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AVANT-PROPOS

N ous avons fa it  de ce 27me annua ire  u n  rêve b ie n  
lé g it im e  dans sa cause m ais non  m o ins audacieux dans 
sa réa lisa tion  : ce lu i de fa ire  progresser to u jo u rs  
l ’a lm anach des E tu d ia n ts  L ib é ra u x  dans la  vo ie  ascen­
dan te  que nos prédécesseurs lu i  o n t ind iquée .

I l  fa u t b ien  l ’avoue r, le  succès de nos p lus p roches 
aînés- a été si su rp renan t q u ’i l  nous in s p ire  une  
ce rta ine  c ra in te , e t si la  sa tis fac tion  de v o ir  se réalises 
nos espérances nous est refusée, du m o ins  aurons nous 
ce lle  du  d e vo ir la rgem en t a ccom p li. N ous nous somm es 
to u t d ’abo rd  insp irés de cette  idée que l ’a lm anach des 
E tu d ia n ts  d o it  avant to u t tra d u ire  leurs goûts et leu rs  
tendances.

P ersonne  ne sera donc su rp ris , pensons nous, d e 
v o ir  la  p a rtie  p o lit iq u e  de cet ouvrage p a rticu liè re m e n t, 
sa illa n te ; p lus  d ’un  p réc ieux  concours nous a é té  
co rd ia le m e n t o ffe rt, les s ignatures que nos lecteurs y  
trouve rons  l ’a ttestent.

C e la  ne nous a pas em pêché, espérons nous, de 
sa tis fa ire  égalem ent les fe rven ts  de l ’h is to ire , de la  
lit té ra tu re  e t. .. .  de l ’h u m o u r e s tu d ia n tin . C ’est avec



cette  in tim e  sa tis fac tion  q u ’in sp ire  la  v ive  reconnais­
sance que nous rem erc ions de to u t cœ ur, ceux qu i 
nous o n t accordé le u r b ienve illan te  co lla b o ra tio n  dans 
la  p u b lica tio n  de ce liv re  ; e t q u ’i l  nous so it perm is 
d ’adresser spécia lem ent nos gra titudes à n o tre  sym pa­
th iq u e  P rofesseur M ons ieu r F ra n z  C um on t.

A v a n t de te rm in e r cette p rem iè re  page i l  nous reste 
une o b lig a tio n , b ien  agréable à re m p lir , ce lle  de rem er­
c ie r v ivem en t nos Professeurs e t hom m es p o lit iq u e s  
q u i o n t b ien  vo u lu  accepter le modeste hom m age de 
n o tre  dédicace. N ous leurs présentons ce tra v a il com m e 
le  gage de n o tre  haute  cons idéra tion .

Puisse ce modeste ouvrage apporte r, aux jeunes, la  
semence de l ’u n io n  et de la  fra te rn ité , aux anciens, 
de joyeuses rém iniscences des tem ps passés.

M a r c e l  G e e r s e n s .

8



COM ITÉ D E  P U B LIC A TIO N

Secrétaire :
M a r c e l  G E E R S E N S .

Secrétaire-Adjoint :
Carlo V E R B E S S E M .

Trésorier :
Charles H E R Q U E L L E .

Trésorier-Adjoint :
Aaron A I S E N B U D .

Membres :
C O U G N E T ,  E .
D E  R O O V E R ,  F .  
N O U I L L E ,  J. 
P A S S A G E Z ,  E .

Membres Correspondants :
Bruxe l les  : V A N D E  W I E L E .  

A nvers  : S. P A Q U E T  
M ons : D E  B A C K E R .  

G em b loux  : D R I C O T .
L i ége : K O L L .

Délégué du Comité de la Générale : 
M. HANNECART.
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1 D
J A N V IE R  O n b o i t

1910: Paul regarde de profil.... Mèches-folles!2 L3 M4 M5 J 1908 : Fêtes anniversaires de la Wallonne libérale.6 V7 S8 D 1909 : Le « fils d lsaac est plein ».9 L 1910 : Le « fils d’Isaac est toujours plein ».10 M11 M
12 J 1887 : Fondation de la « Société d’Histoire ».13 V 1909 : Fondation des « Corbeaux ».14 S1516 DL 1881 : Première Fête internationale d’Etudiants libéraux.
17 M18 H 1881 : Fondation du Cercle des Etudiants-Ingénieurs.19 J20 V 1883 : Fête universitaire internationale des Etudiants libéraux21 S à Gand,22 D 1910: Fête du XV» anniversaire de la maison des E. L. de23 L Gand.24 M25 M 1910 : Le Rapide gagne le concours d’élégance à patins !26 J27 V28 S 1895 : Fondation du Cercle des Colonies scolaires.29 D30 L31 M
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F E V R IE R On s ’am use
12345 678 91011121314

M
JV  
S  DL

MM
J

V  
S  

DLM

1891 : Fondation du Cercle d’Etudes sociales.1880 : Fondation du Cercle littéraire.
1818 : Fondation de l'Union des Anciens.
1908 : Léontje tire un mauvais numéro.1882 : Fondation de la Fanfare des Etudiants libéraux.

1906 : Fêtes du 30e anniversaire de la G.1887 : Mort de François Laurent.
1909 : Inauguration du drapeau des Corbeaux.

151617181920 21 2223242526

M
J

V  
S

D
L
M
M

JV  
S 

D

1910 : M an ifesta tio n  C u m o n t.1906 : R e c e p tio n  d es sto k s la g e rs  d e  L o u v a in  p a r  le s  E tu d ia n ts
[ lib é ra u x  d e  G a n d .

1910: L e  « K a p e lm e iste r  » élu  P ré s id e n t du D ro it.

1891 : F ê te s  d éç en n ale s  de la  M ed e cin e .

27
28

L
M C a rn a v a l : c o n g é s  lé g a u x .



1 M
M A R S O n ro u le

1885 : Fêtes décennales de la G.2 J3 V4 S56 DL 1898: Fêtes inaugurales du drapeau de la G.
7 M
891011

M
JV

1890 : Cérémonie de Consécration des bâtiments de l’Institut [des sciences, organisée parla médecine.
S12 D Bal funambulesque et oléagineux des « Corbeaux ».13 L 1884 : Mort de J. Heremans, professeur émérite.14 M

1516
M
JV

1891 : Congrès universitaire libéral à Gand.
1718 S
19 S
20 L
21 M 1885 : Publication du 1er Almanach.22 M
23 J24 V
25 S
26 D
27 L 1887 : Mort de J. J. Kickx, recteur de l’Université.28 M
29 M
30 J31 V

13 -
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1 S
A V R IL  On m arch e

1911: Démission du Gouvernement clérical!!2 D3 L4 M5 M6 J7 V8 S9 D10 L11 M12 M131415 JV

S

1877 : Le Drapeau des Etudiants de Liége se voit refuser Congés légaux. [l’entrée de l'Eglise St-Christophe.
1617 DL P âques. 1883 : Pose de la première pierre de l’Institut des[Sciences.18 M19 M20 J21 V22 S23 D24 L25262728

MM
JV

1910 : Collecte du Petit-Ours pour l'achat d’une caisse ![(lisez Bibliothèque).

29 S30 D



1 L
2 M
3 M4 J5 V
6 S7 D
8 L9 M

10 M11 J
12 V
13 S14 D15 L16 M
17 M
18 J19 V
20 S21 D
22 L23 M24 M25 J26 V
27 S28 D29 L30 M31 M

M A I O n s e  p ro m è n e

L ’am i G e o rg e  a  u n  rh u m e  ! V o y e z  se rv ie ttes  G a n d a  !

1910 : Banquet du 27e Anniversaire de l’Almanach.

1910 : l res fêtes sportives interuniversitaires à Bruxelles.

1876 : Loi sur l’enseignement supérieur.1885 : Manifestation Callier.1910 : Le huit étudiant de Gand gagne la coupe du Gou­vernement à Bruxelles (arrive avec 7 avirons).
A s c e n s io n  : C o n g é  lé g a l.1910 : « Le Wörm » et « John » se rasent la tête (mesure[d’hygiène).
1910: Courses universitaires d’aviron à Liège : Gand arrive en [huit e t  renouvelle sa victoire après un 2d défi offert par Liège. 1888 : Mort de M. G. Boddaert, professeur ordinaire.
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1 J
J U I N  On b lo q u e

2 V3 S4 D P e n t e c ô t e .
5 L Congé légal. 1883: Organisation d elà  Fédération des E. L.6 M 1910 : Fêtes Massau.7 M | Victoire de Gand en huit.8 J 1908 : l r match d’aviron universitaire Hollando-Belge :9 V Chaque année : Casquez cent et cinq balles s’il vous plait10 S [et vous aurez un chapeau parfait.11 D12 L13 M14 M15 J 1907 : Manifestation Discailles.16 V17 S 1855 : Entrée triomphale de la Société des Etudiants ayant181920

DL [obtenu aux fêtes chorales de L ille.... une buse 1
M21 M22 J23 V24 S25 D26 L27 M28 M29 J30 V
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JU IL L E T O n p a s s e
1 S2 D3 L , (45 MM

Examens < Les prof, deviennent indiscrets !( [(Réclame payée).6 J Arrivage d’un stock important de buses à la maison Tabar
7 V 1886: Incendie des bâtiments de l’Université de Bruxelles.
8 S 1860 : Visite de Léopold 1er aux Etudiants Gantois.
9 D10 L Fêtes communales.

11 M12 M13 J14 V15 S16 D 19...? Not’ Kapelmeister refusé au « qu’on serv’ à boire ».1718 LH 1910 : Ouverture de l ’hôtel de la Poste, succursale de l ’hôtel[de la Bohème.19 M202122
JVS

1831 ( Inauguration de Léopold 1er| Acceptation de la constitution. — Congé légal.
23 D24 L
25 M26 M
27 J28 V29 S30 D31 L

o
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On flem m e A O U T

1 M
2 M
3 J4 V
5 S 1889 : Fête du Centenaire de l’Université de Paris.6 D7 L 1888 : Mort d’Etienne Poirier, professeur ordinaire.8 M9 M10 J11 V12 S13 D14 L15 M A s s o m p t i o n  : Congé légal.

16 M 1909 : Le Ro-Pacha Al... entre chez Pipe! Bel espoir!17 J18 V
19 S 1909 : Le Ro-Pacha... sort de chez Pipe !20 D21 L22 M23 M24 J25 V
26 S27 D28 L29 M30 M [tion des Etudiants Gantois. 1881: Grande Manifestation liberale à Bruxelles : participa-31 J



-  19  -

SEPTEM BRE On tâche de passer
1 VA S3 D
4 L
5 M
6 M
7 J8 V
9 S

10 D
11 L
12 M
13 M
14 J15 V 1883 : Mort do J. Plateau professeur émérite.
16 S
17 D
18 L
19 M .20 M
21 J22 V
23 S
2425 20

DLM 1816 : Arrêté décidant la Fondation des Universités de Gand[et de Liége.
27 M
28 J29 V
30 S
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O C T O B R E  O n r e n t r e
1 D Rentrée de la classe universitaire.
2 |L
3 M
4 M
5 J 1910: Figueiredo vient nous annoncer à patins à roulettes
6 V [l’événement de la République Portugaise.
7 S 1910: Le petit Paul, atteint de la maladie du sommeil, est
8 D [autorisé à présenter son examen à une date ultérieure.
9 L 1817 : Fondation de l'Université de Gand.

10 M
11 M 1910 : Vu ses nombreuses distinctions, la firme Paté et Cie
12 J [s’attribue le titre d’ingénieur! !
13 V
14 S t
15 D 1873 : Installation de M. F. Soupart comme Recteur.
16 L Amnistie générale des parents!17 M Ouverture solennelle des Cours.18 M
19 J20 V 1909 : Fêtes anniversaires de l’Univérsité libre de Bruxelles.21 S
22 D 1910 : Ho ! la ! l a 1 , Spoum ! une negresse chez Mietje.23 L
24 M
25 M 1910 : Un bourgeois (sous-commissair’).26 J Vola les quat' fers en l’air ! Zim ! boum !
27 V 1910 : Baptême du renégat Mimiel.28 S 1860 : Visite de Léopold I aux Etudiants de Liége.29 D30 L 1910 : Une négresse.... trop de calorie31 M La boite est fermée par crainte d’incendie.



1 M T o u s s a in t 1910 : Fondation du Cercle universitaise libéral2 J Congés légaux. [Brugeois.
3 V4 S Enfin... le Wurm boit l'alcool.
5 D6 ] , 1909 : 1re apparition de « Pier » à la G .7 M8 M9 J10 V

11 S12 D [Ro-Pacha !13 L 1910: Bidenzinc... se réconcilie avec son mortel... ennemi
1415

MM 1892 : Fêtes du 75e anniversaire de l’Université de Gand.
16 J17 V
18 S 1910 : Fêtes de la littéraire XXXe anniversaire.
19 D Réception des Anciens : café-cognac — Bal de la G.](Punch).20 L 1834: Fondation de l'Université de Bruxelles. 21 M 1910 : Sâcre de Djum ! chef Punchiste !! ^22 M 1908: Inauguration du monument J.aurent.
23 J 1910: 11 est de jeunes étudiants qui vont trouver le D r Adam!!..24 V
25 s Fête patronale du Roi : congé légal.2R D 1900: Fêtes internationales universitaire à Gand.27 J. 1910 : Mimile rase sa moustache (par simple mesure d’hy-28 M 1868 : Fondation du Cercle des Etudiants Walllons. [giène).29 M
30 J 1910: Ro-Pacha a osé présenter... sa femme... à Bidenzinc.

—  21 —

N O V E M B R E On d a n se
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DECEMBRE On v a d r o u ille
1 V2 S3 D4 L5 M6 M7 J8 V9 S10 D11 L12 M13 M14 J15 V16 S17 D18 L19 M20 M21 J22 V23 S24 D25 L

26 M27 M28 J29 V30 S31 D

1895 : Fondation de la maison des E L. de Gand.

1882 : Première jeune fille autorisée à suivre les cours de[l’Université.
1877 : Manifestation Laurent.
1891 : (1 heures du matin) Fondation des « Caviars ».
1904 : Représentation de « Ces Messieurs » (Bataille au bleu[de Prusse).1880 : Fondation de la Médecine. | terme d’amitié.1910: Un défenseur d'Aisanbud prétend que le mot « Imbécile » n’est qu’un1875 : Reconstitution de la Société Générale des E. L.
1910. Kicke brave la mort en se faisant tirer un morceau de [sucre sur la tète... parle capitaine... 1863 : Congrès d’Etudiants à Gand.1909 : Fête des Colonies : J. V. de Velde fait évoluer ses[ballérinnes.
Congé légal.Congé légal.



R È G L E M E N T  D E  L ’ALM A N A C H

A r t . i .  —  En séance du 16 janvier i885, la Générale décida 
qu’il serait publié sous ses aupices un Almanach.

A r t . 2. — Dans cette publication s’affirmeraient les tendances 
des Etudiants Libéraux de l’Université de Gand et des autres 
Universités belges ou étrangères. Les principaux écrivains poli­
tiques et philosophiques, les littérateurs et historiens belges ou 
étrangers pourraient y collaborer.

Du Secrétaire et du Comité de Publication.
A r t . 3. — La Générale élit l'un de ses membres en séance 

générale comme secrétaire de l’Almanach, après que le Comité de 
l ’exercice courant ait terminé sa gestion Elle lui confie la compo­
sition et la publication de r Almanach. Elle désigne dans la même 
séance le ou les professeurs et le ou les hommes politiques 
auxquels est dédié l’Almanach.

A r t . 4. — Le candidat au Secrétariat de l’Almanach sera 
présenté soit par le Comité de Publication sortant, soit par la 
Générale. Dans ce dernier cas sa candidature devra être appuyée 
par 20 membres au moins.

A r t . 5. — A v a n t  la quinzaine de sa nomination, le Secrétaire 
e st chargé de constituer un Comité de Publication de 8 membres, 
lui compris. Il choisit parmi ceux-ci un secrétaire adj., un 
trésorier, un trésorier adj. et dans la séance la plus rapprochée il 
soumettra son choix à la sanction de la Générale.

A r t . 6. — Faute de ratification par la Société Générale, celle-ci 
élira elle-même en séance générale dans le plus bref délai les mem­
bres appelés à former ou à compléter le Comité de Publication.

A r t . 7 . — Le trésorier et le trésorier adj. sont chargés du 
service des annonces, de la vente et de la gestion financière de 
l’almanach.
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A r t . 8. — Le Secrétaire exercera un contrôle sur le travail 
dont il chargera ses membres et pourra proposer à son comité la 
démission de ceux qui ne répondraient pas à leurs engagements. 
Il complétera aussitôt son Comité en observant l ’art. 5 ci-dessus.

A r t . 9. — La Générale délègue près du Comité de Publication 
deux de ses membres, son président et son trésorier avec voix 
consultative, qui veillent à la bonne gestion du Secrétaire et du 
Trésorier de l’Almanach et qui peuvent d’autre part exiger la 
communication des « poires » estudiantines de Gand, dans le but 
d’éviter des conflits avec les célébrités sujets de ces articles. 
Il s’y ajoutera un délégué des anciens avec voit consultative et 
droit d’appel devant la Générale.

Si le trésorier de la Générale était membre déjà du Comité de 
Publication, c’est le trésorier adj. d e  la Générale qui sera délégué 
de celle-ci avec le Président.

A r t . 10. — Le Secrétaire s’engagera à ne faire aucune com­
mande sans bon dûment signé par le trésorier de l ’almanach et 
des délégués de la Générale.

A r . 11. — Le Secrétaire et le Trésorier, qui seuls seront en 
rapport avec les fournisseurs pour la publication de l ’Almanach, 
et qui auraient accepté de ces derniers des avances en espèces 
seront personnellement tenus de leurs engagements et destitués 
de leurs fonctions.

A r t . 12. — Pendant la durée de son mandat, le Secrétaire fera 
tous les mois à la Générale un rapport succinct de la besogne 
accomplie pour l’élaboration de l’Almanach.

A r t .  13. —  L e s  c o rres p o n d a n ce s  q u i a u ra ie n t d ro it  à  des 
d em andes de  don s sero n t re v êtu e s  d es  s ig n a tu r e s  d u  S e c ré ta ir e  et 

du T r é s o r ie r  d e  l 'A lm a n a c h .

De la Publication de l’Almanach.

A r t . 14. — Le sommaire de l’Almanach n’est connu que des 
membres du Comité de Publication, et ceux-ci s’engagent à le 
tenir secret.

A r t .  1 5 . — L’Almanach est divisé en 4 parties :
1° La dédicace et l’avant-propos.
2° La partie académique.
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3° La partie politique, philosophique, historique et littéraire,
4° Les collaborations estudiantines et la galerie des poires.
A r t . i 6. —  U n e  sou m issio n  se ra  o u v e r te  p a r  le  C o m ité  d ès  so n  

e n tré e  en  fo n ctio n s, e n tre  tro is  im p rim e u rs  au  m o in s p o u r la  
p u b lic a tio n  de l ’A lm a n a c h  et to u tes le s  fo u rn itu re s  y  a fféren tes.

A r t . 17. — Le Comité réuni en séance obligatoire décidera, 
après que connaissance lui aura été donnée des soumissions, quel 
sera l’adjudicataire du travail.

En cas de parité de voix, le secrétaire aura voix prépondérante.
A r t . 18. — Le Comité nommera dans chaque ville universitaire 

deux correspondants chargés de composer un compte-rendu 
général des sociétés estudiantines libérales.

Des Séances du Comité.

A r t . 19. — Le Secrétaire s’engage à  réunir son Comité au: 
moins deux fois par mois, et en outre chaque fois, que d’accord 
avec son trésorier le besoin s’en ferait sentir.

A r t . 20. — Le Secrétaire et le Trésorier feront lecture de leurs 
rapports de fin de gestion dans une séance à fixer par le Comité 
de la Générale. Ils consigneront à  cet effet, leurs compte-rendus 
dans les régistres à ce destinés.

A r t . 2 1. — Les membres du Comité de Publication sont 
rééligibles.

A r t .  22. —  L e  rè g lem e n t de l ’A lm a n a c h  a rrê té  en  s é a n c e  du 5 n o ve m b re  1907 a  été  a in si m o difié  e t a p p ro u v é  en  s é a n c e  de 

13 a v r i l  1910.





PARTIE ACADÉMIQUE





UNIVERSITÉ DE GAND

I. -  A D M IN ISTR ATIO N
R UE DES FO U LO N S

Recteur pour les années 1910-1911 : M. V. C. De Brabandere. 
Administrateur-Inspecteur : M. J. F. Vander Linden. 
Secrétaire du Conseil Académique 1910-1911 : M. H. Pirenne. 
Collège des assesseurs pour l'année 1910-1911 : MM. V. C. De 

Brabandere, F. Cumont, Ch. de Lannoy, F. Swarts, 
H. Leboucq, H. Pirenne.

Commissaires pour les affaires de la Bibliothèque : M M . J . 
Bidez, R . De Ridder, A . Dem oulin, H . Leboucq.

Receveur du Conseil Académique : M. L. Hombrecht. 
Secrétaire de l'Administrateur-Inspecteur : M. L. Hombrecht. 
Conservateur général des bâtiments et du mobilier : M. Van 

Hamme.
Commis-rédacteur s : M M . F , Buytaert, M . Ralet. 
Préparateur-dessinateur : M . L .  A . Lefevre.
Appariteurs : M M . J. Ladon et Segers.
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II. -  P E R S O N N E L  E N S E IG N A N T

F A C U L T É  D E  P H IL O S O P H IE  E T  L E T T R E S

Doyen : M . F . Cumont. — Secrétaire : M . W . De Vreese. 
Professeurs ordinaires : M M . Bidez, boulevard Léopold, 52 ; 

B ley, rue d’Egmont, 8; Cumont, rue des Vanniers, 35; 
M . de la  Vallée-Poussin, Avenue Molière, 150, Forest; 
de Ceuleneer, rue de la  Confrerie, 5 ; F rédericq, rue 
des Boutiques, 7; Hoffmann, boulevard des Hospices, 112; 
H u lin , place de l ’Evêché, 3; Logeman, boulevard des 
Hospices, 371 ; Pirenne, rue Neuve St-Pierre, 126 ; 
Roersch , rue de l ’A venir, 75 ; Thomas, rue Plateau, 41 ; 
Van B ie rv lie t, rue  Metdepenningen, 5 ; Vercoullie , rue 
aux Draps, 21.

Chargés de cours : M M . Counson, rem part de la  B iloque, 308 ; 
De Vreese, boulevard d’Akkergem, 33; Preud’homme, 
rue Nassau, 4; Vander Haegen, rue de la  Colline, 77; 
Van H outte, Pêcherie, 65; Séverin, rue de la Con­
corde, 67.

F A C U L T É  D E  D R O IT

Doyen : M . Ch. De Lannoy. — Secrétaire : M . G. Eeckhout. 
Professeurs ordinaires: M M . E . Dauge, rue Guinard, 20; 

V . C. De Brabandere, rue Neuve St-P ierre, 76; Ch. de 
Lannoy, chaussée de Courtrai, 32 ; P . De Pelsmaeker, 
boulevard du Parc, 23; R. de Ridder, Coupure, 64; 
J. H alleux, rue du pont Madou, 9 ; J. Obrie, rem part 
des Chaudronniers, 40; A . Rolin, rue Savaen, 11 ; P. Van 
W ette r, boulevard du Jardin Zoologique, 48.



Professeurs extraordinaires : M M . G. Eeckhout, boulevard- 
de la  C itadelle, 31 ; G. Van den Bossche, rue Basse, 22 ; 
P. Vermeersch, rue digue de Brabant, 71.

Professeurs à l ’Ecole spéciale de Commerce : M M . J. Cornet, 
boulevard Dolez, 86, M ons; E . N ico la ï, chaussée de- 
Charleroi, 82, Bruxelles.

Chargés de cours : M M . G. Baetse, rue Capouillet, 51, 
Bruxelles ; F . Goffart, place des Barricades, 1, Bruxelles ; 
M . Lauw ick, boulevard Léopold , 9; V . M u lle r, avenue 
de l ’Exposition, 52, L iège.

F A C U L T É  DES S C IEN C ES

Doyen : M . F . Swarts. —  Secrétaire : M . E . Stôber.
Professeurs ordinaires : M M . J. B oulv in , boulevard du 

F o rt, 18; L .  Cloquet, boulevard Léopold, 11; C. De 
Bruyne, boulevard du F ort, 19; M . Delacre, boulevard 
du F ort, 16; A . Demoulin, rue Plateau, 10; C. Dusau­
soy, chaussée de C ourtra i, 107 ; E . Fagnart, rue neuve 
de l ’H ôp ita l, 11 ; V . Foulon, Coupure, 122; E . Haerens, 
chaussée de Courtrai, 21 ; F . Keelhoff, rue V an M onck­
hoven, 6; J. Mac Léod, rue du Héron, 13; P. Mansion, 
quai des Dominicains, 2; J. R icha ld ; rue Archimède, 69, 
B ruxe lles; H . Schoentjes, boulevard du F o rt, 17;
C. Servais, rem part de la B iloque, 300 ; X . S tainier, 
Coupure, 27, F . Swarts, avenue Clémentine, 23; E . V an 
Aubel, chaussée de C ourtra i, 120; J. F . Vander L inden, 
cour du Prince, 27 ; N . Van de V yver. boulevard de la  
C itadelle, 63; F . Van O rtroy, quai des Moines, 35; 
J. Van Rysselberghe, rue de la  Sauge, 34; F . W olte rs,. 
avenue des Moines, 15.

Professeur à l'Ecole du Génie Civil : M . De la Royère, rue de 
la  Concorde, 65.

- 31 -
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Chargés des cours : M M . O. Colard, rue Neuve, 156, 
B ruxelles; J. Cornet, boulevard Dolez, 86, M ons; 
A . Flamache, square Guttenberg, 16, B ruxelles; H . 
Lebrun, W o luw e  St-P ierre ; A . Merten, boulevard 
A lbe rt, 25; J. Meuwissen, avenue Clémentine, 1 ; 
O. Steels, Destelbergen ; J. B. Steenackers, chaussée de 
N inove, Scheut Bruxelles ; F . Stôber, rue du F o rt, 33; 
J. Taïtsch, rue de Boom, 72, A nve rs ; C. W asteels, rue 
d’Akkergem, 17 ; V . W ille m , rue W illem s, 8.

Répétiteurs : M M . A . Claeys, rue Mertens, 30, M ont 
St-Am and; E . Cobbaert, rue Nassau, 22; D . Demeule­
meester, digue de Brabant, 2 ; G. de Voldere, boulevard 
Léopold , 17 ; E . M erlin , rue d’Ostende, 11 ; A . Smedts, 
boulevard de la  C itadelle, 58; M . S tuyvaert, rue des 
Chanoines, 44; A . Van den Berghe, boulevard des 
Hospices, 9 ; E . V an Engelen, rue de C ourtrai, 180;
D . Van Hove, quai Terplaeten, 29.

Conducteurs des Ponts et Chaussées détachés d l ’Ecole du Génie 
Civil comme maîtres de topographie : M M . M at, rue d ’Angle­
terre, 11; Simonis, rue des Architectes, 19, M ont 
S t-Amand ; Toeffart, ancien chemin de Bruxelles, 
Gendbrugge.

Maitres de dessin : M M . Cobbaert, rue Nassau, 22 ; De 
Cramer, boulevard S t-L iév in , 40.

F A C U L T É  D E  M É D E C IN E

Doyen : M . H . Leboucq .—  Secrétaire : M . O. Vanderlinden. 
Professeurs ordinaires : M M . A . De Cock, plaine St-Bavon, 12;

E . Eeman, quai des Récollets, 8 ; J. F . Heymans, boule­
vard de la  Citadelle, 79 ; E . Lahousse, St-Denis- 
W estrem  ; H . Leboucq, Coupure, 129 ; C. Van Cauwen­
berghe, nouvelle rue du Casino, 5 ; O. Van der S tricht,
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marché au L in , 11 ; D . van. Duyse, rue basse des 
Champs, 65 ; E . Van Ermengem, chaussée de Cour­
tra i, 137 ; F . Van Im schoot, rue de la  Monnaie, 3 ; 
C. Verstraeten, place Van A rtevelde, 15.

Professeurs extraordinaires : MM. H. De Stella, rue
Royale, 16; L . Gesché, rue d’Egm ont, 20 ; O. Vander 
L inden, place Van Artevelde, 16 ; P . V an Durme, quai 
des Tonneliers, 8.

Professeurs à l'Institut supérieur d’éducation physique : M M . J. De 
Nobele, rem part des Chaudronniers, 43 ; F . Gommaerts, 
rue des Foulons, 17 ; G . Schm itterlôw , rue de Flandre, 18.

Chargé de Cours : M . F . Daels, rue Van De Velde.

Professeurs Entérites : M M , Callier, chaussée de Courtrai, 82 ; 
D iscailles, avenue Louise, 492, Bruxelles ; M ontigny, 
rue Joseph Plateau, 26 ; Nossent, rue Haute, 21 ; Plateau, 
chaussée de C ourtrai, 135 ; Swaerts, chaussée de 
Louva in , 5, Cortenberg ; Van Bambeke, rue Haute, 5 ; 
Van der Mensbrugghe, Coupure, 115; W o lte rs , rue de 
l ’A ven ir, 21.

P O P U L A T IO N

Le  nombre des étudiants inscrits est de 1140.
Ce nombre est supérieur de 43 à celui de l ’année précé­

dente. I l  est aussi le plus élevé que l'U n ive rs ité  a it a tte int 
depuis sa fondation.

Les inscriptions se répartissent comme su it entre les 
diverses Facultés et Ecoles :

Philosophie et lettres : 87 ; D ro it : 127 ; Ecole spéciale 
de commerce, annexée à la faculté de D ro it : 28 ; Faculté 
des Sciences: 81; M édecine: 114; In s titu t d ’éducation 
physique, annexé à  la  Faculté de Médecine : 17 ; Ecoles 
du Génie C iv il : 473; Ecoles des A rts  et Manufactures : 213.

3



—  34 —

878 sont nés en  B elgique, 262 sont étrangers et se  
répartissent de la  m anière suivante :

Russie : 79 ; H ollande : 13 ; Bulgarie : 69 ; Turquie : 10 ; 
Chine : 10 ; Portugal : 10 ; Roumanie : 9 ; Serbie : 8 ; 
B résil : 8 ; Egypte : 6 ; C h ili : 5 ; Grèce : 4 ; et d ’autres 
pays qui ne sont représentés que par un ou deux étudiants.

E X A M E N S

Pendant les sessions de ju il le t et d ’octobre 1910, 
646 inscriptions ont été prises pour le grade légal, 619 can­
didats se sont présentés, 27 ont fa it défaut ou ont été 
empêchés pour motifs légitimes.

De ces 646 récipiendaires, 432 ont été admis ; à savoir : 
7 avec la  plus grande d is tinction; 47 avec la grande 
d is tinc tion ; 118 avec d istinction et 260 d ’une manière 
satisfaisante.

Pour le Grade scientifique : 47 furent admis dont 2 avec 
la  plus grande distinction ; 4 avec grande distinction ; 
15 avec d istinction et 26 d’une manière satisfaisante.

744 inscriptions furent prises aux Ecoles : 457 récipien­
daires furent admis ; 8 eurent la  grande d istinction ; 76 la 
d istinction et 373 passèrent d ’une manière satisfaisante.

CONCO URS U N IV E R S IT A IR E S  P O U R  1910-1911

Seul M . Delà Haye, Jos., candidat en sciences naturelles 
fu t proclamé prem ier ex æquo en sciences thérapeutiques 
avec 67 points sur 100.

BOURSES D E  V O Y A G E

Les épreuves pour les bourses de voyage ont été subies 
avec succès par M M . Polderman, Fabrice, de N ieuport, 
docteur en philosophie et le ttres; De Visscher, Fern., 
docteur en d ro it ;  Bequaert, Jos., docteur en sciences 
naturelles ; Verdonck. Armand, docteur en médecine.
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CO NCO URS P O U R  L E S  P LA C E S  D ’IN G É N IE U R S  
D E  L ’É T A T

Administration des Ponts et Chaussées : 13 candidats, Gand 
obtient 3 places dont le n° 1.

Service des voies et travaux de l’administration des Chemins de 
fer de l’Etat : 3 emplois, obtenus par 3 élèves de nos 
Ecoles.

LE CAUCHEMAR DU BLOQUEUR!



C E R C LE S  U N IVE R S ITA IR ES

S o cié té  G én érale  des E tu d ia n ts  L ib é r a u x

Fondés le 14 décembre 1875

C O M IT É  P O U R  1910-1911

Président : Hannecart, M .
Vice-Président : Pirenne, J. (P).
Vice-Président ; Aisenbud, A . (F).
Secrétaire : Chômé. — adj. : Passagez, Verbessem. 
Administrateur : H erquelle  Ch. —  adj. : De Roover. 
Porte-drapeau : Gobbe. — adj. : W a lton . 
Bibliothécaire : De M uynck. —  adj. : N ou ille . 
Commissaires : M ardulyn, Vande Velde, J.

P . Section po litique. — F , Section des fêtes.
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M EM BRES D ’H O N N E U R .

M M .

Adam, L . ,  médecin. 
B iddaer, E ., ingénieur. 
Berger, M ., ingénieur. 
Beyaert, P ., ingénieur. 
Boddaert, H ., avocat. 
Bo lle , H ., avocat. 
Bruneel, L . .  ingénieur. 
C allie r, A ., prof, à l ’U n iv. 
Carmen, L . ,  lieut. d ’art. 
Claus, A ., médecin. 
Crombé, A ., avocat.
De Bast, C., sénateur.
De Geynst, M ., ingénieur. 
De Ridder, professeur.
De Saegher, R ., avocat. 
D isca illes, E ., prof, émérite 
Dupureux, A ., médecin. 
Delepaulle, H ., ingénieur. 
Faimagne, E ., ingénieur. 
Févrie r, E ., ingénieur. 
F icaia, étudiant, Paris.

M M .
Gaspard, J., ingénieur. 
Gevaert, H ., industrie l. 
H eyvaert, avocat.
R a illez , ingénieur. 
Lam borelle, P ., médecin. 
Lancosme, étudiant, Paris. 
L im bourg , G ., ingénieur. 
M arinus, E ., ingénieur. 
M ontfo rt, artiste ly rique . 
Neelemans, L . ,  médecin. 
Poissonnier, A .,m édecin . 
Réveillaud, anc. président 

de l ’Associat. de Paris. 
Roque de P inho, A l. ,  ingén. 
R uw et, M ., chef de station. 
Soum, M ., artiste ly rique . 
Seutens, V .,  ingénieur. 
Thooris, A ., avocat.
V an W ette r, P ., p ro f, à 

l ’Université. 
W a xw e ille r, E ., ingénieur.
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M a i s o n  d e s  E t u d i a n t s  L i b é r a u x

Les prem ières lignes de ce p e tit aperçu d o it être 
u n  t r ib u t  de reconnaissance aux A nc iens q u i cette 
année nous o n t une fo is  de p lus p rouvé  le u r attache­
m e n t inéb ran lab le , un  hom m age à M o n s ie u r les P ro f. 
V a n  W e tte r et D e  R id d e r, M essieurs le Sénateur 
C . de Bast, le  regre tté  Sénateur D ie rm a n , M o n s ie u r 
H .  B oddaert, ta n t d ’autres qu i pa r le u r p réc ieux  
secours o n t empêché la débâcle que tous nous 
c ra ign ions .

O u i, camarades, la  M a ison a lla it à la  ru in e , n o tre  
chère M a ison  c ro u la it e t a lla it d ispara ître . E t  cela, 
ayons le courage de le d ire , pa r no tre  faute , p a r n o tre  
légèreté et même pa r no tre  inconscience !

M a is  cela, ç ’est le passé. A u jo u rd ’h u i grâce aux 
A nc iens , grâce aussi aux dévoum ents es tud ian tins ; car 
i l  y  eu t des dévoués et ils  fu re n t nom breux et en thou­
s ia s te s—  le u r m odestie  m e défend de les c ite r mais 
vous les connaissez tous —  grâce à eux no tre  M aison, 
nouveau P h é n ix , se re lève de ses cendres p lus be lle  et 
p lus  a ttrayan te  q u ’avant. N o tre  s itu a tio n  financ iè re  
si obérée est liq u id é e ; déjà l ’a d m in is tra teu r so rtan t le  
cam . van  L o o  a annoncé u n  bénéfice no tab le , le  
n ouve l a d m in is tra teu r le cam. H e rq u e lle  a rem is  la  
M a ison  à neuf, en un  m o t i l  ne reste p lus rie n  de ce 
qu i é ta it.

N ous avons m a in tenan t une M aison ria n te , où 
l ’e n tra in  est revenu , ou p lus q u ’avant les camarades 
se réunissent et où tous riva lise n t de zèle et de 
devoûm ent p o u r assurer son existence et sa p rospé rité .

Que ceux d ’entre  vous, d on t le loca l n 'es t pas encore 
le  rendez-vous jo u rn a lie r, se le  d isen t. C ’est à l ’U n i­
ve rs ité  que se créen t les m e illeu res am itiés  : c ’est à la  
M a ison  que vous rendrez ces liens durables et sincères.

Senex.
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S O C IÉ T É  G É N É R A L E

1 9 0 9 -1 9 1 0
R a p p o r t  l u  e t  a p p r o u v é  e n  s é a n c e  g é n é r a l e  d e  

c l ô t u r e  d u  J e u d i  2  J u i n

Camarades,
A u  m om en t où, après a vo ir d ir ig é  pendan t tou te  une 

année la  Société Générale, le com ité  v o it  se te rm in e r 
sa gestion, au m om en t où, i l  laissera à d ’autres, le  
so in  de v e ille r  à la  d iffu s io n  des idées libé ra les au sein 
de l ’A lm a  M ater, et, à la  conserva tion  des d ro its  estu­
d ia n tins  ; i l  co n v ie n t de fa ire  un  re to u r en a rriè re  e t de 
re trace r le  chem in  accom p li.

Dès son entrée en fo n c tio n , une lo u rd e  m iss ion  lu i  
é ta it dévo lue : l ’é tat financ ie r subissait depuis quelques 
années l ’ in fluence  de la  baisse : l ’année s’est écoulée, 
et le com ité  est parvenu, grâce au bénéfice de l ’A lm a ­
nach, d ir ig é  par les camarades P o il e t H e rq u e lle , grâce 
aussi à la largesse de d iffé ren ts  donateurs, à com b le r 
tous les a rrié rés !

L a  ren trée  des cours s’effectua avec une im po rtance  
to u te  p a rticu liè re  : u n  événem ent q u i f i t  tre s s a illir  
l ’E u ro p e  c iv ilisée  : l ’exécution  de F e rre r en Espagne, 
après une procédure  in q u is ito r ia le  e t p ré c ip itée  : cet 
assassinat p o lit iq u e  a va it amené aux abords de n o tre  
loca l et à la  su ite  de n o tre  drapeau b leu  une fo u le  con­
s idérab le . U n  o rd re  du  jo u r  de p ro tes ta tion  fu t  vo té  et 
lo n guem en t acclam é.

L e  tra d it io n n e l tonneau du baptêm e des casquettes, 
ses cou tum iè res so lennités reçu ren t le u r h a b itu e l 
accue il. P lus ieu rs  bleus en tre s s a illire n t d ’ém otion , 
des anciens m êm e y  a llè re n t de le u r  o ra ison é jacu la ­
to ire !
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Q u a n t au tonneau  des professeurs, donné au loca l 
 L e  P a rc  » P la in e  S t-P ie rre , i l  fu t  u n  des m ie u x  

réussis de l ’année. D e  n om breux  professeurs ava ien t 
répondu  à l ’appel que nous le u r avions fa it. M o n s ie u r 
R o lin , ou  n om  de ses collègues, e xp rim a  to u te  la 
sym pa th ie  q u ’ava ient les professeurs lib é ra u x  p o u r les 
é tud ian ts .

N ous  rem erc ie rons, encore ic i,  les camarades D ubo is  
et P a raz ien  du  p réc ieux concours q u ’ils  v o u lu re n t b ie n  
nous appo rte r p o u r rehausser l ’éc la t de cette fe s tiv ité .

Les camarades étrangers, o ffr ire n t à la  Société 
G énérale u n  tonneeu : le  cam arade A isenbud, le  p ré ­
s ida et nous m an ifesta  to u te  l ’a d m ira tio n  q u ’ava ien t 
ses camarades, p o u r les é tud ian ts  belges q u i professent 
des idées de progrès de ju s tice  et d ’égalité.

A jo u te rion s -n o u s  les n om breux  tonneaux donnés 
m ensue llem ent ? ceux q u i nous fu re n t offerts si géné­
reusem ent p a r M . T oussa in t et pa r no tre  am i G evaert 
(d it  le  Cos)? M e n tionnons  tou te fo is  ce lu i du C om ité , 
q u i fu t  agrém enté d ’une série de p ro jec tions  lu m in e u ­
ses h um oris tiques  et satyriques, et, ce lu i de H eusden  
donné co lle c tive m e n t avec la  W a llo n n e  ; le  départ et le  
re to u r eu ren t lie u  en chars-à-bancs e t au son m é lo ­
d iq u e ... d ’un  harm on ica .

** *
L ’a c tiv ité  p o lit iq u e  fu t  lo in  d ’être  cette année p a r t i­

cu liè rem en t b r illa n te . A u  p o in t de vue des conférences: 
nous en eûmes très peu, tro p  peu. A  la décharge du 
C om ité  : i l  d u t s’occuper de re lever les finances et 
ce fu t  là  son p r in c ip a l souci. P a rm i les conférences :

L e  cam arade G om bau lt, prés ident, nous pa rla  de 
 la  recherche de la pa te rn ité  ».

M . l ’ ingén ieu r P rayon  des « D irigeab les  et aéro­
p lanes » avec p ro jec tions  lum ineuses.

L e  camarade V anderschueren de la « L ib e r té  de 
l ’enseignem ent ».
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Les fêtes u n ive ra ita ires  cette  année fu re n t nom b re u ­
ses et la  G énérale y  envoya de fo rtes  dé légations : 
à L i ége, à B ruxe lles, à A nve rs , à P a r is , e t à d e u x  
reprises d ifférentes au C ongrès des E tu d ia n ts  à B ru x e l­
les. L ’a c tiv ité  de la  Société G énérale fu t  p rise  pa r 
l ’o rgan isa tion  des Fêtes du  q u inz ièm e  ann iversa ire  de 
fo n d a tio n  de la  M aison, fêtes d o n t la réussite fu t  com ­
p lè te . L ’A lm anach  célébra lu i aussi en un  cop ieux  
banque t son v ing t-sep tièm e ann iversa ire  de fo n d a tio n .

Q ue M essieurs le  Sénateur D e  Bast et M o n s ie u r le  
député  M eche lynck  q u i fu re n t présents à beaucoup de 
nos fêtes, tro u ve n t ic i une fo is  de p lus, l ’expression de 
no tre  respectueuse cons idéra tion  et de n o tre  p ro fo n d e  
reconnaissance.

L a  Société Générale porta  au nom bre  de ces m em ­
bres d ’h o nneu r M o n s ie u r le  professeur D e  R id d e r, 
M rs les Sénateurs D e  Bast et D ie rm a n  et n o tre  ancien, 
camarade George H a ille z .

** *
D epu is  longtem ps au sein de l'o rg a n isa tio n  de la  

M a ison  de la Fédéra tion , de la Générale et des Cercles 
fédérés, une sérieuse réorgan isa tion  s’ im posa it. T ous les 
camarades ré u n iro n t leurs efforts et l ’année p ro ch a in e  
s’o u v rira  sous le jo u r  d ’une fo rm e  n o u ve lle : L a  Société 
Générale q u i sera ce q u ’elle deva it ê tre  depuis lo n g ­
tem ps : la société m ère où tous les E tu d ia n ts , avant 
de fa ire  pa rtie  de quelque au tre  cercle, d e v ro n t s’in ­
scrire . Q ’au gré de nos espérances e lle  apporte  la  
so lu tio n  depuis si long tem ps réclam ée !

** *
A va n t de te rm in e r ces lignes, q u ’ i l  nous so it pe rm is  

de d ire  un  m ot de l ’esp rit p o lit iq u e  des é tud ian ts  q u i 
s’est to u jo u rs  manifesté, e m p re in t d ’une v ivac ité , d ’une 
fougue  et d ’une  énergie p ro p re  à des cœurs de v in g t 
ans.
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L a  jeunesse u n ive rs ita ire  sent q u ’un  rég im e actue l 
v ic ié  à sa base, v ie il l i ,  fa tigué, d on t le p rog ram m e n ’a 
aucune ré fo rm e  hum an ita ire , aucune tendance dém o­
cra tique , et non  seulem ent, dé tourne les fonds pub lics  
au p ro f it  des sociétés de m ain -m orte  et des organism es 
p o lit iq u e s  de leurs c o re lig io n n a ire s , m ais encore, 
tra fiq u e  des charges p o litiques , et trouve  dans l ’exercice 
des m andats des occasions d ’enrich issem ent, d ’accapa­
rem ent, et d ’a rr iv ism e  pécun ia ire .

L a  jeunesse estud ian tine  libé ra le , m algré  26 années 
de gouvernem ent c lé rica l, est persuadé que l ’heure de 
la lib é ra tio n  est proche, e t, que le  m om en t où d ispa ­
ra itra  de l ’ho rizon , l ’ in fluence  pern ic ieuse de la  R om e 
néfaste, n ’ est p lus  q u ’une question de m ois.

E n  1894 les ca tho liques ava ient 54 vo ix  de m a jo rité  
au P arlem ent, depuis 1910, i l  n ’en o n t p lus que 6 !

U n e  propagande, in tense, du rab le  et p ro longée, un  
dévouem ent i l l im ité  à la  cause libé ra le , la conc lus ion  
de p lus en p lus générale de carte ls, v iend ron t, nous 
l ’espérons, rendre  à no tre  pays cette lib e rté  de penser 
de v iv re  et de m anifester, lib e rté  que la d o m in a tio n  des 
prêtres, que la ty ra n n ie  des d irigean ts  p o lit iq u e s , n ’a 
pas encore é touffé n i abattu dans l ’âme belge, avide 
q u ’e lle  est, d ’expansion, de fie rté , de progrès et d ’a tta ­
chem ent aux p rin c ip e s  dém ocratiques.

E n  p répa ra tion  des lu ttes  é lectorales q u i a u ro n t lie u  
dans no tre  p rov ince  en 1912, la m ission app a rtie n t aux 
•étudiants lib é ra u x  d ’en tre r eux aussi dans la  mêlée des 
pa rtis , e t de se jo in d re  à l ’a c tion  co llec tive  de nos 
m andataires lib é ra u x  et de nos jeunes gardes libéra les, 
a fin  de p rovoque r par les é lections prochaines la  chute 
d ’un  gouvernem ent de fraude, de concussion, et d ’in ­
ju s tice , et de le  rem p lacer p a r un  gouvernem ent de 
p a ix  et d ’espérance !

A . G.



C E R C LE S  F É D É R É S

C o m p t e  r e n d u  d e  l a  S o c i é t é  W a l l o n n e  d e s  

é t u d i a n t s  l i b é r a u x  1 9 1 0 - 1 9 1 1

E xilés  au pays de fland re , les p rem ie rs  é tud ian ts  
W a llo n s  lib é ra u x  de l ’un ive rs ité  de G and ava ien t senti 
le besoin de se g roupe r en un  cercle q u i p u t tém o igne r 
le u r am our p o u r la te rre  G aulo ise et le  d ia lecte  nata l.

C ’est à ceux-c i que nous devons l ’o r ig in e  de n o tre  
société. Si ces g lo rie u x  fondateurs, d o n t fu t  no tre  
vénéré professeur feu J. Massau, n ’eu ren t p o u r b u t que 
de m an ifes te r hautem ent le u r o rig in e , le u r p itto resque  
pato is  et leurs d ivertissem ents rég ionaux, c ’est à nous 
q u ’incom be m a in tenan t la lo u rde  tâche de rés is te r à 
l ’in transigeance grandissante du fla m ingan tism e . .

Je p ro fite  de la p u b lic a tio n  de l ’a lm anach p o u r fa ire  
un  v ib ra n t appel à tous les lib é ra u x  d on t le cœ ur reste 
attaché par l ’am our et la reconnaissance à cette bonne 
e t généreuse te rre  w a llonne  q u i fu t no tre  berceau.

Q u 'ils  se rappe llen t que dans la lu tte  des langues 
nous occupons un avant poste au cœ ur de l ’ennem i, 
que par nos festiv ités nous tém oignons de nos asp ira ­
tions, que par nos m anifesta tions nous devons lu tte r  
con tre  le c lé rica lism e et un  flam ingan tism e  aussi 
h a ineux  q u ’ou tranc ie r.

C am arades! con tinuez  à fréquen te r la  W a llo n n e , à 
la  rendre  to u jo u rs  p lu s  prospère et p lus fiè re  de son 
idéa l.

M a lg ré  un  passé g lo rie u x  et des m em bres dévoués,
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no tre  chère W a llo n n e  d u t s u b ir des crises regre ttab les; 
e lle  en s o rt it to u jo u rs  v ic to rieuse .

L ’année 1909-1010 sembla débu te r sous de bons 
auspices; peu à peu le com ité  se relâche et le p rés iden t 
dém issionne au m ilie u  de l ’année en m êm e tem ps 
q u ’une séance générale renversa it le com ité , incapab le  
p a r négligeance. C ’est au camarade P o l D esm ur, que 
nous devons la réo rgan isa tion  rap ide  et énerg ique de 
la société.

U n  nouveau com ité  fu t élu et l ’année s’acheva sous 
la présidence du camarade C h omé.

Si l ’année passée, les tonneaux organisés fu re n t peu 
nom breux , i l  en est q u i fu re n t cependant fo r t b ien  
réussis et où la  gaieté gauloise a insi que la  bonne 
vo lo n té  des chansonniers ne fire n t pas défaut.

Je cro is  in u ti le  d ’ins is te r sur l ’é tat des camarades 
D ju m , B oby, Jet, S touks, Gobbe, B a lbeur, F re d  et de 
leurs dignes néophytes en ces m ém orables c irconstan­
ces. S u iva n t une hab itude  acquise ils  ne re n trè re n t 
chaque fo is  q u ’à des heures quelque peu indues après 
des lib a tio n s  supp lém enta ires et souvent répétées.

L e  com ité  actue l s’e fforcera de conserver sa in tem ent 
les anciennes coutum es, de fa ire  re v iv re  celles q u i 
sera ient tombées en désuétude et d ’organiser de n o m ­
b reux  tonneaux agrém entés d ’a ttrac tions  diverses, 
concours annue l de couyon , concours de fum eurs et 
de chan t, p ro jec tions  lum ineuses et d iscours bu rles­
ques im prov isés sur des sujets d ’ac tua lité .

C on fian t en l ’an de grâce 1910-1911, le  com ité  
souhaite  à tous les é tud ian ts  lib é ra u x  W a llo n s  le p lus  
d ’agrém ent possible dans nos fu tu res  g u inda ille s  et 
pa r tra d itio n a lism e  à s’y  gondo le r à s’en crever la  
panse.

P o u r le C om ité  :
G . W .

C om ité  élu p o u r 1910-1911 : Président : C h om é ; 
Vice-président : Lassalle  ; Trésorier : Dechesnes ; Secrétaire : 
W i lk in  ; Porte-drapeau: Passagez : Chef-pompier : E tie n n e ;  
Pompiers : H onorez, R enard, Passagez.
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C e r c l e  U n i v e r s i t a i r e  d e s  C o l o n i e s  S c o l a i r e s

sous la  présidence d ’h o nneu r de 

M . G . L A M P E N S .

Fondé en 1892.

L ’année académ ique 1909-1910 s’est écoulée avec 
grand  calm e et peu d ’événem ents notables.

L a  grande fête annuelle  eu t lie u  au G rand  T héâ tre  
le 14 décem bre. Le  spectacle p ro m e tta it d ’être  p a r­
ticu liè re m e n t b r illa n t.  A u  p rog ram m e se tro u v a it 
« M a ison  de poupées » de H e n r ik  Ibsen.

Cette pièce à elle seule m et déjà sur p ied  beaucoup 
de m onde. L ’œ uvre est étrange on y  sent, une m enta­
lité  et une concep tion  de la  v ie  de l ’a rt et de la m ora le  
tou te  au tre  que la nô tre . C ’est u n  f r u i t  exo tique , m ais 
si l ’expression m ’est perm ise je  d ira is  un f r u i t  exo tique , 
néga tif. I l  n ’a pas cette saveur a igüe, cet a ttra it q u i 
excite , au con tra ire  c’est une œ uvre de to u t ca lm e, q u i 
est ra isonnée et ré fléch ie  grandem ent, pesam m ent r ie n  
n ’est em porté , aucun m ouvem ent v io le n t. E lle  carac­
té rise  tou te  la  m en ta lité  et le  ta le n t d ’H e n r ik  Ibsen  et 
des hom m es du nord .

Ce q u i a jouta  aussi énorm ém ent au succès de la  
représenta tion  ce fu t  l ’ in te rp ré ta tio n . L e  C o m ité  ava it 
en effet eu la  bonne fo rtu n e  de s’entendre avec 
M 1le Suzanne Després la  charm ante  socié ta ire  de la  
C om édie française. Son ta le n t réa lis te  et dépourvu  
d ’a rt if ic e  eut l ’occasion de se déve lopper sous toutes 
ses form es aux yeux  du  p u b lic  ganto is . L e  cadre et 
l ’œ uvre étrange q u ’e lle  in te rp ré ta it ne f ire n t q u ’accen­
tu e r le  ta le n t avec leque l e lle  inca rna  les personnages 
norw ég iens. Les artistes q u i l ’en tou ra ien t ava ient été des 
m ieux  choisis et t in re n t tous ce que le u r nom  p ro m e tta it.

L a  salle ne p o u va it m anquer d ’être  b ien  garn ie .
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Toutes les places é ta ien t occupées, depuis les loges où 
b r illa ie n t les to ile ttes  voyantes ornées de b ijo u x  et 
d ’étoffes chatoyantes, ju sq u ’au som m et de l ’éche lle , 
en passant par les secondes loges réservées exclus ive­
m en t aux Camarades.

L a  seconde pa rtie  du spectacle fu t  tenue pa r les 
é tud ian ts eux-m êm es. A près que l ’A ppe l, l ’h ym ne  des 
é tud ian ts  lib é ra u x  ganto is, fu t  chanté p a r tous, la 
R evue com m ença.

L e  titre  seul en annonça it déjà l ’ob je t “ la  Q uestion 
de s’y  fa ire  ». L a  s p ir itu e lle  satire  d irigée  contre  n o tre  
illu s tre  ff. de bourgm estre  fu t  rap idem en t et lestem ent 
m enée pa r des camarades de bonne vo lon té . On rem ar­
qua cependant très ju d ic ie u se m e n t que les acteurs 
m anqua ien t com p lè tem ent de tenue et de m ém oire . 
L a  scène fu t  m a l su rve illée , des excès se p ro d u is ire n t 
et je  dois à m on grand  reg re t c ite r p u b liq u e m e n t la  
condu ite  honteuse du camarade M oreaux q u i fu t  
su r la  scène dans un état d 'éb rié té  dép lorab le . Je tiens 
à fix e r ce p o in t a fin  de redresser l ’o p in io n  p u b liq u e  
q u i d ’après un  m alheureux exem ple p o u rra it ju g e r tous 
les é tud ian ts. L e  C om ité  p rendra  des mesures sévères 
p o u r écarter de son sein l ’é tud ian t d on t la tenue est 
aussi peu convenable . A  cause de cet in c id e n t re g re t­
table la fête menaça de se te rm in e r p iteusem ent. I l  y  
eut heureusem ent un num éro  qu i rappela  de suite la  
gaîté sur le  f ro n t des spectateurs. Je veux p a rle r du  
ba lle t. Quelques camarades q u i ava ient revê tu  p o u r 
cette occasion les vêtem ents fé m in in s  les p lus élégants, 
nous am usèrent fo lle m e n t, pendan t quelques instan ts, 
l ’é to ile , en l ’espèce le camarade L e n o ir , m it le com ble  
à la bonne h um eu r en exécutant un  solo avec entrechats 
O n f i t  com m e b ien  l ’on pense, une ova tion  m éritée  aux 
danseurs —  pa rdon  — danseuses.

D isons encore quelques m ots des in term èdes et 
rem erç ions to u t spécia lem ent M lle E ve  F ra n c is  q u i 
ré c ita  une superbe poésie avec l ’accent f in  et tou ch a n t 
que to u t le  m onde lu i conna it. Les cam . C am b ie r et
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A m o u rg is  p rê tè ren t éga lem ent avec succès leurs con­
cours à la fe s tiv ité .

** *
P o u r te rm in e r a joutons encore que cette année grâce 

au bénéfice réalisé pa r le cam . V andevelde on p u t 
envoyer à la m er des enfants p lus n om breux  encore 
que les années précédentes. 45 passèrent tro is  longues, 
semaines au b o rd  de la  grande tasse b leu et jo u ire n t, 
chose rare, d ’un beau tem ps ex trao rd ina ire .

L e  C om ité  fu t  renouve lé  au m ois d ’octobre  e t fu t  
constitué  com m e su it : Président, M . H a n n e c a rt; Vice- 
Président, D e R oover, Secrétaire, W a lto n  E .,  Trésorier, 
Commissaires, Verbessem , J . Vandevelde.

T h é o p h i l e  d e  B a n d o r .

Société des E tudiants Libéraux en Médecine

Sous la Présidence d 'h o nn e u r de 

M . le  P rofesseur V A N  B A M B E K E

S ’i l  est une é tince lle  de gaité dans le  m onde estu­
d ia n tin  q u i résiste v ic to rieusem en t aux vents et marées 
du c lé rica lism e, c ’est à la  M édecine q u ’i l  fa u t la  che r­
cher. L a  phalange de no tre  société q u i sa it ha rm o n ise r 
le  tra v a il et le  p la is ir  co n tr ib u e ra  certes à chasser 
l ’om bre  lu g u b re  que le  clergé répand  sur le  pays. 
N ous ve rrons alors une aurore nouve lle  q u i nous
pe rm e ttra  d ’étendre n o tre  sphère d ’ac tion . A lo rs  aussi
p a r nos discussions et nos conférences su rg iro n t 
p a rm i nous un p lus grand  nom bre  d ’hom m es capables 
de lu tte r  et de rend re  des services à la  cause de la  
p a tr ie  et de l ’hu m a n ité  en tière.

R em ercions donc ceux q u i nous p répa ren t le  terra in.
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d e  la  lu tte  fu tu re  où  d o ive n t p é r ir  à to u t jam a is  la  
théocra tie  et ses mensonges. R em ercions d ’abord  
M . le  D r Georges L e boucq  qu i dévoué com m e to u ­

jo u rs , nous a développé « l ’h is to ire  des lunettes ». A  
coté de lu i nous devons rem erc ie r le  D r D u p u re u x  q u i 
nous a en tre tenu de « l ’E d u ca tio n  des enfants a rrié rés », 
a ins i que le  D r V e rc o u illie  q u i nous a parlé  de la  
thé rapeu tique  d ’au tre fo is . E n  u n  m o t nous rem erc ions 
to u s  ceux q u i o n t p ris  la  paro le  à nos réun ions et sont 
venus répandre  la bonne semence. N ous pouvons 
c ro ire  qu ’ils  nous re v ie n d ro n t car ils  o n t senti que nos 
cœ urs ba tta ien t à l ’un isson et q u ’au p re m ie r appel 
nous serions là p o u r les seconder dans leurs nobles 
asp ira tions vers la  lu m iè re  et la  lib e rté , contre  le  
fanatism e et l ’ ignorance.

L ’année académ ique q u i v ie n t de s’écouler, nous 
laissera encore d ’heureux souvenirs de fo lle  gaîté. O n  
ne p o u rra it en effet o u b lie r l ’en tra in  d iabo lique  de 
tous les m em bres q u i o n t assisté à la  séance des h u it .  
N ous  croyons in u ti le  de fa ire  spécia lem ent l ’éloge de 
certa ins  camarades, car tous o n t co n tr ib u é  dans la 
mesure de leurs forces à fa ire  régner la bonne entente 
et la  franche gaîté dans no tre  cercle in tim e . Grâce à 
eux tous nous sommes heu reux de constater q u ’on est 
unan im e  à reconnaître  que n u lle  p a rt on  ne s’amuse 
m ie u x  q u ’à la  M édecine.

I l  nous reste encore à m en tio n n e r n o tre  de rn ie r 
souper et à rem erc ie r M . le  P ro f. V a n  der S tr ic h t et 
le  D r A dam  q u i o n t b ien  vo u lu  rehausser la  soirée en 
p re n a n t la  pa ro le  et o n t f lé tr i  en termes énergiques 
l ’a d m in is tra tio n  c lé rica le  q u i est en tra in  de désor­
ganiser com p lè tem ent l ’enseignem ent.

Président, Nouille ; Vice-Président, Maertens; Secrétaire, 
Quiévrain; Trésorier, Van Hoorde ; Commissaires, Bar­
bier, Denys.
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C e r c l e  L i t t é r a i r e  d e s  É t u d i a n t s  L i b é r a u x

Sous la  présidence d ’h o nneu r de M . D IS C A IL L E S , 

professeur ém érite  à l ’U n iv e rs ité  de G and.

Fondé en 1880

Nascitur Poeta, F it Orator.
D ans l ’A lm a n a ch  de l ’an d e rn ie r, une co u rte  no tice  

annonça it que quelques étud ian ts s’é ta ien t m is à l ’œ uvre 
dans le  b u t de fa ire  re v iv re  cette be lle  « L it té ra ire  » 
q u i v iv o ta it depuis p lus ieurs  années déjà.

Les p rév is ions  des p lus op tim is tes fu re n t dépassées, 
les résu lta ts obtenus fu re n t v ra im e n t surp renan ts . Dès 
les prem ières semaines de F é v rie r le  C ercle  é ta it d é fin i­
tive m e n t réorganisé, et l ’a c tiv ité  des m em bres lu i p ro ­
m e tta it une b r illa n te  f in  d ’année.

L a  série des Conférences fu t  ouverte  pa r M . J. V a n ­
der V e lden  q u i nous pa rla  de V e rla ine , d ’après le L y s  
R ouge d ’A n a to le  F rance . A  la  mêm e séance le cama­
rade A . B . A isenbud  fu t  reçu  p a rm i nous après un  
baptêm e des p lus réussis. R evê tu  du  fro c  et de la  
cagoule de p é n ite n t b lanc , le  c. A a ro n  appara issa it 
dans tou te  sa m ajestueuse ro to n d ité .

D ’abord in q u ie t, tre m b la n t le  c. fu t  rem is  b ie n tô t 
p a r quelques bons verres à fo n d  et de v io len ts  je ts  de 
syphon d irigés  con tre  sa face épanouie. A lo rs  ce fu t  u n  
dé luge de paro les. A vec une bonne grâce p le ine  de 
gaîeté, le  c. nous raconta  sa v ie  dans ses m o ind res  
dé ta ils , ses études en F rance, en B e lg ique ; ses am ours, 
ses sorties dom in ica les au V a le n tin o , en to u t b ien , 
to u t h o n n e u r! to u t y  passa. E t que lle  « copia ve rbo ­
ru m  » p o u r répondre  à nos questions déroutantes su r
E . Poê, E .  Z o la , E . R os tand ; le  c. V ander V e lden  lu i-  
mêm e ne p a rv in t pas à dém onte r n o tre  néophyte .

4



—  50 —

A lo rs  p ris  d ’une sincère a d m ira tio n  p o u r ce nouveau 
q u i fa isa it p reuve  d ’un  caractère d ’o r et d ’une connais­
sance a p p ro fond ie  des litté ra tu re s , nous le reçûm es 
avec « la  p lus  grande d is tin c tio n  ». L a  « K ne ip e  » (1) 
b a tta it son p le in , la b iè re  co u la it à flo ts  dans les verres 
et dans les gosiers, les chants du  c. D ubo is , les d is­
cours funam bulesques du  c. V ande r Ve lden , les ordres 
du  d ic ta te u r H .  P ire n n e  se m ê la ien t en un  concert 
des p lus d iscordants et des p lus com iques. B ie n  ta rd , 
le  « C oq » re te n tit de chants, de com pla in tes et de 
m usique  chatno iresque, b ien longtem ps les L itté ra rie n s  
b u re n t à le u r m u tu e lle  santé avant de re n tre r chacun 
en son log is , non  sans a vo ir apposé sa s igna tu re  au 
fam eux « L iv re  d ’O r », sym bole  de la v ita lité  et tém o in  
de toutes les Séances de no tre  jo ye u x  Cercle.

L a  Séance su ivante  fu t  p lus sérieuse. M o n s ie u r le  
professeur P a u l Thom as, nous y  pa rla  « d ’U n  M o ra ­
lis te  in co n nu  du X V I I I e S iècle : L e m a ître  de C hav ille . » 
E s t- i l  nécessaire de d ire  que n o tre  ém inen t et cher 
p ro -re c te u r nous charm a pa r cette élégance et cet esp rit 
s i f in  q u i caractérisent toutes ses causeries. M M . les 
professeurs P ire n n e , B le y  et B idez  ava ient b ie n  vo u lu  
hon o re r cette séance de le u r présence et ce fu t  une 
soirée exquise que nous passâmes en b uvan t du  thé 
avec nos professeurs.

P u is  ce fu re n t les camarades B au te rs  et V e rm ast qu i 
nous e n tre tin re n t respectivem ent de « P a u l G u igou  » 
e t de « l ’A n o n ym e  de B é thune  ».

P eu  après la « L it té ra ire  » ré u n it une so ixanta ine  
d ’é tud ian ts  a ins i que M M . les professeurs V an  W e tte r, 
R o lin , Thom as, P ire n n e , B le y , B idez, H o ffm a n n . 
D auge  et S tuyvae rt à la  conférence de n o tre  illu s tre  
professeur M . F ra n z  C um on t, su r « L ’ Idée du  M onde  
fu tu r  dans l ’A n tiq u ité  ». F a ite  auparavant au Musée 
G u im e t à P a ris , cette causerie o b tin t u n  succès

(1) Kneipe =  tonneau présidé par un dictateur à pleins pou­voirs sur tous et dont les décisions sont sans appel.
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d ’au tan t p lus  v i f  que les é tud ian ts  v o u lu re n t p ro u ve r 
une  fo is  de p lus tou te  la  sym pa th ie  q u ’ ils  p o rta ie n t à 
u n  professeur que le fanatism e d ’un  m in is tre  a va it 
vo u lu  b a n n ir de le u r U n iv e rs ité .

C itons  encore les conférences de M . P a u l Bergm ans, 
m em bre  h ono ra ire  de la  L itté ra ire , su r G ré try  ; e t de 
M . Joseph L h o n e u x , professeur à l ’A thénée  R oya l, su r 
« L a  V ie  et le  m ouvem ent L it té ra ire  en H o lla n d e  
en 1909 ».

D e u x  autres Séances fu re n t consacrées à la  lec tu re  
d ’œuvres inéd ites. M . J . V a n d e r V e lden  nous l i t  ses 
« A n n o n c ia trice s  » et M . G . A be l, rédacteur de la  
« F la n d re  L ib é ra le  », sa p ièce « P e rve rs ité  » n o n  encore 
liv ré e  au p u b lic .

L e  B aptêm e du c. G. L ita rc z e c k  et la  « K n e ip e  « q u i 
se p ro longea  ensuite à la  fo ire , v in t encore je te r une 
no te  gaie au m ilie u  de cette série de conférences.

E n fin  u n  banque t v in t  c lô tu re r  d ignem en t une  année 
si b ie n  re m p lie ; après la  v is ite  tra d it io n n e lle  au Ten ie rs  
et au R aths, les L itté ra r ie n s  a llè re n t don n e r une 
joyeuse  sérénade à le u r v ie u x  c. H .  P irenne , q u ’une 
opé ra tion  récente ava it empêché d ’assister au banque t.

T e lles  sont les fêtes « litté ra rie n n e s  » de l ’année 
écoulée. N o tre  C ercle  re v it p lus prospère que ja m a is ; 
pu issent les fêtes de son X X X me A n n ive rsa ire , célébré 
en N o ve m b re  1910, achever de lu i don n e r le  lu s tre  
q u ’ i l  posséda ja d is  sous les B ergm ans ou sous les 
W a xw e ile r. J- P.

C o m p o s itio n  du C om ité  p o u r l ’année 1910-1911 : 
Président : C . Bau te rs  ; Vice-Président : V . V erm ast, 
Secrétaire : J. P ire n n e : Secrétaire-adjoint : M . van N ie u - 
w e n hu ise ; Bibliothécaire : M . C a tu lle ; Trésorier f .  f .  :
H .  R om .



—  52 —

S o c i é t é  d ’ E s c r i m e  “  L a  E s p a d a  „

Q uo ique  récem m ent fondée, e lle  se d is tingua , dès le  
com m encem ent de l ’année, p a r le  g rand  nom bre  de 
ses m em bres et le u r assiduité à l ’en tra inem ent.

L o rs  des concours, au loca l de la  con fré rie  roya le  
et chevalière  de S t-M iche l, la  p lus grande c o rd ia lité  
n ’a cessé de régner p a rm i les m em bres. P lu s ie u rs  
m agn ifiques p r ix  é ta ien t offerts à ces occasions.

D ans l ’assistance, se rem arqua ien t quelques au to ­
rité s  c iv ile s  et m ilita ire s  a ins i qu ’u n  g rand  nom bre  
de professeurs à l ’U n ive rs ité .

L e  g rand  succès, fu t  au cham p ionna t In te r-u n iv e r­
s ita ire  de l ’E x p o s it io n  de B ruxe lles .

L ’équ ipe  gantoise, composée des camarades R o lin , 
T y d g a d t, Partoes, Van N ieuw enhu is , D e la n ie r et 
Govaerts fu t  v ic to rieuse , et, à l ’a ttente générale, re m ­
p o rta  la  be lle  coupe.

C om ité  1910-1911 : Président, R . T y d g a d t; Vice- 
Président, M .  V a n  N ie u w e n h u is  ; Secrétaire, L .  V le u r ic k ;  
Trésorier, R . V le u r ic k .
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L es Corbeaux.

O h ! ils  v iv e n t to u jo u rs  nos v ie u x  lascars! T ro is
années les regarden t e t com b ien  y  en a -t- il q u i les
a tte n d e n t! —  Fondés dans le  b u t de fa ire  le u r possib le 
p o u r m a in te n ir, re lever et fa ire  m arche r la  Générale 
ils  o n t vu  que leurs efforts n ’é ta ien t pas va ins! N e  
croyez pas, cher lec teu r, que nos z ’oiseaux reven­
d iq u e n t le m é rite  d ’a vo ir à eux seuls fa it  m archer la  
m aison, oh non, mais ils  y  o n t co n tr ib u é  quand m êm e 
en une large p a rtie . L e u r p e tit é tendard sym bo lique  
f lo tta it  p a rto u t, leurs m em bres se dévoua ien t aux postes 
les p lus  d iff ic ile s ; la  Générale, l ’A lm anach , les colonies,
la  m édecine les o n t vus à l ’œ uvre. M ais to u t ça non
sans am usem ent. Les jo ye u x  copains n ’é ta ien t p lus 
q u ’à h u it  e ffec tifs ! Quelques v ieux , s’é ta ien t envolés, 
en e m p o rta n t le  pom peux t itre  d ’in g é n ie u r, hélas. 
E t  néanm oins la jo v ia lité  ne fa isa it q u ’accro ître  dans 
ce cercle de sincère a m itié ! F a u t- i l p a rle r de leurs  
to n n e a u x ! P o u rra is -je  passer sous silence ces fins  ban ­
quets au R ocher de Cancale? N ’en appro fond issons 
pas le  com pte -rendu .... F a u t- i l  pa rle r du  g rand -ba
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ch ic, funam bulesque, o léagineux et pu lm ona ire?  B on  
d iab le , que l b a l! S i le Bodéga du V a le n tin o  en savait 
racon te r les phases m ém orables dans l ’h is to ire .... oh 
mes frères! U n  b ro u illa rd  épais em pêcha it vo tre  se rv i­
te u r de d is tin g ue r n e ttem en t les choses banales d ’ic i
bas ! I l  p a ra it que la réception  au cham pagne des 
délégués B i-é le c triq u e s  de B ruxe lles  aux soins du  
fam eux orchestre  de 2 m ille s  m usic iens ( i l  y  a 100 
glaces au V a len tino) sous l ’hab ile  d ire c tio n  de m aestro 
R ap ido  im press ionna  fo rtem en t les âmes tendres q u i 
toutes nous p ro m e tta ie n t de rehausser de le u r sp lendeur
l ’éc la t du  p ro ch a in  ba l eerste klaas des C o rb e a u x !. . .
E t  la  Fê te  con tinue , q u ’on apporte  le  cham pagne ! ! !

C A B IN E T  :  Les Vénérables, R ap ide , B id e n z in c , D f.; 
le  M aître, C h a m b e rla in ; le  Chansonnier, le P oète , 
le  B rasseur, le F iancé, le  R évu iste , l ’A nc ien .

Les A M B A S S A D E U R S  : R o  Pacha et S ang lie r. 
Les P ostu lan ts .

Société des Etudiants Libéraux en Droit

sous la  présidence d ’honneu r de 

M . le  P rofesseur V A N  W E T T E R .

N ’est-elle p lus  cette jeune  association q u i sem b la it 
d e vo ir s’épanou ir v igoureuse au m ilie u  de ses amies? 
Les m em bres o n t- ils  p ré c ip ité  sa m o rt et est-ce fau te  
de com ita rds que l ’on v ie n t à m o i p o u r éc rire  ces 
lignes? Je le cra igna is, mais apprends q u ’i l  n ’en est 
r ie n  heureusem ent. L e  secrétaire m e charge de ce 
com pte-rendu  pa r hab itude , vo ilà  qua tre  ans en effet 
que je  rappo rte  aux lecteurs de l ’a lm anach le m enu  
annue l des E tu d ia n ts  de n o tre  F acu lté  de D ro it ,  et
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cette fo is  j ’au ra i la  jo ie  grande de ne pas me b o rn e r à 
le u r p résenter mes camarades sous l ’é tique tte  de 
parasites.

L e  cam arade P o il franch issan t les degrés de la p ré s i­
dence nous f i t  des promesses : la  société de d ro it  a lla it 
e n tre r dans une a c tiv ité  inconnue  ju sq u ’a lors : les con­
férenciers a lla ien t a ffluer, les m em bres se m esure ra ien t 
en des joû tes  o ra to ire s ! Que de beaux p ro je ts ! 
D e va ie n t- ils  se réa liser?

Des flo ts  d ’éloquence ne ja i l l i r e n t  pas, m ais nous 
eûmes en revanche deux causeurs de m arque.

M e E d m o n d  P ica rd  v o u lu t b ie n  le p re m ie r im p r im e r  
cette v ie  active  à n o tre  société et v in t  nous p a rle r au 
C ercle A rtis tiq u e  et L it té ra ire  su r la  « V ie  dans l ’E n ­
se ignem ent du  D ro it  ».

D ans u n  langage e m p re in t de cette o r ig in a lité  d o n t 
Me P ic a rd  seul a le  secret, i l  nous m o n tra  le  D ro it ,  
com m e n ’é tan t pas u n  ensemble de règles fic tive s  et 
im ag ina ires  réunies p lus  ou m oins a d ro ite m en t p a r le  
lég is la teu r, m ais i l  nous le  f i t  v o ir  v iva n t, in te rve n a n t 
à toutes les m inutes de l ’existence. I l  nous m o n tre  
l ’e rre u r com m ise tro p  souvent dans l ’E nse ignem en t et 
consistan t à fa ire  tra v a ille r  l ’élève dans des textes, dans 
des liv re s  p lu tô t que de le  m ener à la fenê tre , à la  
p rom enade et de lu i  m o n tre r a ins i le  d ro it  q u i fa it  a g ir 
e t q u i pe rm e t d ’ag ir. Ce fu t  là  une causerie to u te  neuve 
p a r les idées c iv ile s  e t q u i v a lu t à l ’é m in e n t con ­
fé re n c ie r les applaudissem ents enthousiastes de ses 
aud iteu rs .

Q uelques semaines après M ons ieu r E d m o n d  C a ttie r, 
le  très sym pa th ique  et très é ru d it p ro fesseur de l ’U n i­
ve rs ité  l ib re  de B ruxe lles  v in t  con fé renc ie r à la  Géné­
ra le  su r les « M iss ions C atho liques au C ongo ».

L ’o ra teu r com m ença p a r rend re  hom m age aux m is ­
sionnaires, d o n t l ’œuvre, d it- i l,  est “ ce rta inem en t d ’une 
m o ra lité  supérieure  à celle du  fo n c tio n n a ire  ». M a is  
i l  nous f i t  v o ir  ensuite com b ien  e lle  ré p o n d a it peu à 
n o tre  idéa l. A près nous a vo ir exposé la  s itu a tio n  réser­
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vée aux m issionnaires, l ’honorab le  con fé renc ie r se 
dem ande que sera d ’ic i peu l ’é ta t du  Congo, consi­
dé ran t que dans n o tre  pays la  re lig io n  ca tho lique  est 
avant to u t u n  in s tru m e n t d ’oppression. C ro ire  que les 
n o irs  co m prendron t les dogmes sera it une e rreu r : ce q u i 
les charm e et les a ttire , ce sont les rites  et les pom pes. 
M o n s ie u r C a ttie r préconise l ’établissem ent au Congo 
d ’écoles norm ales laïques p o u r fo rm e r des in s titu te u rs  
n o irs  q u i ense ignera ien t dans la  langue ind igène . 
L ’o ra teu r s’é tendant d ’une façon fo r t in téressante sur 
ces d iffé ren ts  p o in ts  engage le p a rti l ib é ra l à é tu d ie r 
cette question  et te rm in e  en d is tig u an t la  to lé rance 
p o u r les personnes et ce lle  p o u r les idées. I l  n ’est 
pa rtisan  que de la  p rem iè re  et d it  q u ’i l  est tem ps de 
ré a g ir con tre  l ’idéa l de la  re lig io n  ca tho lique .

P u is  v in t  n o tre  banquet annue l que nous fîm es co ïn ­
c id e r avec l ’ in a u gu ra tio n  du drapeau o ffe rt à la  société. 
Ces agappes ne ré u n ire n t pas au tan t de m em bres que 
d ’h a b itude  m ais nous eûmes l ’honneu r d ’y  saluer de 
nos applaudissem ents enthousiastes et reconnaissants 
les professeurs lib é ra u x  de n o tre  F a cu lté  auxquels 
s’é ta it jo in t  M o n s ie u r C a ttie r. A  l ’heure du  St M arceaux 
le  cam. P o il ouvre  la série des toasts en re m e rc ia n t 
M M . V an  W e tte r, R o lin  et Dauge d ’a vo ir b ien  vo u lu  
appo rte r une nouve lle  p reuve d ’a ttachem ent à no tre  
cercle, en re g re tta n t l ’absence de M o n s ie u r D e  R id d e r 
que les devo irs  é lo ignen t de cette ré u n io n  et en tra ­
du isan t en fin  à M o n s ie u r C a ttie r la  reconnaissance 
des m em bres. I l  le  p r ie  de b ien  v o u lo ir  accepter le 
t i t r e  de m em bre d ’h o n neu r de la  société.

L e  cam. P o il espère v o ir  son successeur à la  p rés i­
dence p lus  a tte n tif que lu i aux in té rê ts  du cercle et 
espère q u ’i l  p o u rra  l ’an p ro ch a in  v e n ir  a p p lau d ir à la  
b r illa n te  gestion du  camarade H oste  auquel i l  passe 
l ’écharpe et donne l ’accolade fra te rn e lle .

L e  nouve l é lu  reço it des m ains du p rés iden t d ’hon ­
ne u r le nouveau drapeau b leu  sur lequel se dessinent 
en pa ille ttes  d ’o r la  balance de la  Justice, l ’Epée et le
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Flam beau. I l  rem erc ie  la  “ jeune  fée q u i est venu 
déposer ce g rac ieux b o u t de soie p o u r les E tu d ia n ts  
sans que personne ne la  v i t  » et te rm in e  son speech 
in a u g u ra l en fa isan t appel au dévouem ent et au con ­
cours de tous.

M o n s ie u r le  P ro fesseur V a n  W e tte r nous d it  le  
p la is ir  q u ’o n t ses collègues et lu i  à consta ter la  v ita lité  
de la société. I l  nous in v ite  a rdem m ent à p rospérer 
dans cette voie, à ne pas nous con ten te r de l ’enseigne­
m e n t u n ive rs ita ire  m ais à tâche r encore de nous 
in s tru ire  en écoutant souvent la  v o ix  d ’hom m es tels 
que M o n s ie u r C a ttie r que nous venons d ’a p p la u d ir. 
I l  nous p ro m e t encore l ’a ppu i des m em bres lib é ra u x  
de  n o tre  corps professoral en des paro les em pre in tes de 
la  p lus  grande b ienve illance  et te rm in e  en b u v a n t à 
n o tre  cercle au m ilie u  des p lus sincères acclam ations 
de ses élèves. M M . R o lin  et D auge n ’ayan t pas oub lié  
le  m ilie u  dans leque l ils  se tro u ve n t, nous fo n t quelques 
é loquentes app lica tions de d ro it  auxquelles se m ê len t 
quelques gra ins d ’a im ab le  iro n ie .

M . C a ttie r nous in v ite  à user et m êm e abuser de 
lu i  : « I l  est de m on d e vo ir de répondre  à v o tre  p re ­
m ie r appel pu isque m a in tenan t vous avez b ien  v o u lu  
m e fa ire  des vôtres. J ’a i d ’a illeu rs  app ris  ce so ir b ien  
des choses. Je v iens de me la isser d ire  que les sept 
d ix ièm es des é tud ian ts  de G and é ta ien t ca tho liques et 
le  beau passé de cette  v i lle  de F la n d re  me pe rm e t de 
m ’é tonner de cette assertion. Les tem ps o n t changé! 
M a is  ne nous décourageons pas : l ’heure de no tre  
tr io m p h e  est proche ».

L e  cam. Verbessem  au nom  des dern ie rs  a rrivés  
rem erc ie  les anciens de l ’accue il q u ’ils  o n t réservé aux 
jeunes et c lô t fo r t  a d ro item en t cette b r illa n te  leçon 
d ’éloquence.

N o tre  cercle n ’est pas resté in d if fé re n t à l ’a ffa ire  
C um on t. Se souvenant des b rilla n te s  leçons de ce 
m a ître  envié, les E tu d ia n ts  en D ro it  se f ire n t u n  devo ir 
d ’adresser au savant professeur, pa r l ’in te rm é d ia ire  du
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cam. P o il, l ’expression de leu r respectueuse sym pa th ie  
en mêm e tem ps que leurs fé lic ita tio n s  p o u r l ’a tt itu d e  
énerg ique q u ’i l  ava it p rise à l ’égard du  G ouvernem ent. 
T e l est le b ila n  de no tre  société p o u r l ’ exercice écoulé.

C ’est u n  bon com m encem ent q u i nous donne l ’espo ir 
de p o u v o ir jo in d re  d ’autres b r illa n ts  fleu rons à n o tre  
couronne.

Fin.

Cercle des Huitriers

V ous exp lique ra is -je  la  Genèse de ce C ercle reconnu  
a u jo u rd ’h u i d ’u t i l ité  pub lique?  J ’avoue que je  n ’en tre ­
prends pas cette tâche sans ro u g ir.

E n  effet le C ercle des H u it r ie rs  trouve  son o rig in e  
dans la c o rru p tio n , dans une espèce de S im on ie .

—  C o rru p tio n ?  H u itre s ?  S im on ie?  ....
—  Vous ne com prenez pas? V o ic i :
Je rem on te ra i u n  peu hau t sans d o u te ; mais c ’ est 

ind ispensab le .
A vez-vous lu  dans l ’A lm anach  de 1910, la  b io g ra ­

ph ie  —  très fla ttée  —  du K ape lm e is te r d ’O ostcam p.
Je dis que cette b iog ra p h ie  est to u t à l ’avantage du 

K ape lm e is te r : c ’est grâce aux hu itres .
  - ????
—  V ous ne com prenez pas encore?
E h  b ien , assez de p récau tions ora to ires. V o ic i les 

fa its  dans to u te  le u r s im p lic ité . L e  cam . Senex, 
chargé de fa ire  la po ire  du cam. d ’O ostcam p se laissa 
c irco n ve n ir pa r ce d e rn ie r et le  haïssable p o t-d e -v in  f i t  
son effet.

T ous les jo u rs , pendan t tro is  m ois consécutifs, le  
p o ir if ié  o ffr it  des hu îtres  au p o ir if ica te u r.

Sans les hu îtres, ce lu i-c i eu t p eu t être raconté la  
vé rité  tou te  nue ; et a lors, q u i sa it si le sévère C om ité  
de l ’A lm anach  a u ra it accepté ce tte  n u d ité .
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M ais revenons à nos hu îtres .
D onc  quelques camarades ayant app ris  ce fa it  

od ieux, une idée lum ineuse  éc la ira  l ’e sp rit de l ’u n  
d ’entre  eux, et i l  nous so u m it ce p ro je t adm irab le  :

N ous fonde rions  une société anonym e, nous verse­
r io n s  un cap ita l à fonds p e rdu , nous fe rions  v e n ir  et 
vendrions des hu îtres  à la  Générale deux fo is  pa r 
sem aine et excep tionne llem en t les lendem ains de 
tonneaux.

A c tio n s  à 0,50 fr .
N ous fûm es d ’accord et une affiche a p p r it aux m em ­

bres de la  G. que la M aison des E tu d ia n ts  se ra it 
transform ée en H u itr iè re .

E v id e m m e n t le  p rés iden t du  C ercle  fû t  le cam . 
d ’O ostcam p.

N ous vendîm es nos hu îtres, nous perd îm es n o tre  
cap ita l. M ais to u t le  m onde fu t  content.

N ous nous proposons de recom m encer cette  année 
et mêm e d ’é tendre considérab lem ent nos affa ires en 
vendan t des m oules, crevettes, crabes, carecolles et 
autres crustacés, cara deum  saboles, race chérie  des 
D ie u x .

C .



C E R C LE S  N O N  F É D É R É S

’t  Z al W e l Gaan.

M a lg ré  la g rande fa c ilité  de nous rencon tre r, nos 
camarades du  « ’t  Z a l W e l Gaan » o n t été d ’u n  
s ilence obstiné  en face de nos rappe ls  répétés p o u r 
o b te n ir d ’eux u n  com pte  rendu.

N ous ne pouvons que re g re tte r le u r nég ligence.

La Rédaction.

Société des Étudian ts Bulgares.

A u  p o in t de vue p o lit iq u e , la  société des E tu d ia n ts  
B u lgares est neutre.

E lle  a p o u r b u t de te n ir  ses m em bres au cou ran t des 
événem ents q u i se passent en B u lg a r ie , au m oyen  de 
conférences et de jo u rn a u x  appartenan t aux d iffé ren ts  
p a rtis  p o lit iq u e s  en B u lg a r ie .

L e  nom bre  des m em bres pendan t l ’année académ i­
que 1909-1910 s’élève à 54, don t 7 o n t f in i leurs études, 
à savo ir, 6 ingén ieu rs  c iv ils  et 1' a rch itecte .

L e  m o n ta n t des cotisations p o u r l ’année académ ique 
1909-1910 est de fr . 208,42, et ce lu i des dépenses de 
fr . 200,54.

L a  b ib lio th è q u e  de la  société s’est e n rich ie  pendan t 
la  m êm e année d ’un  nom bre  considérab le  de liv res , 
p ro ve n a n t de d iffé ren ts  donateurs.
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Les  affa ires courantes de la  société son t réglées p a r 

le  com ité  q u i com prend  u n  secréta ire, u n  tré so rie r et 
un  b ib lio th é ca ire .

C om m e m em bres de ce com ité , p o u r l ’année acadé­
m iq u e  1909-1910, o n t été élus les camarades su ivants : 

B one ff, secrétaire; G ü lle ff, trésorier ;  A n to n o ff, biblio­
thécaire.

Société Académ ique d’histoire.

Fondée le 12 janvier 1887.
Sous la présidence d’honneur de M . le P rof. H . P IR E N N E  

L o c a l : A u  Coq, P lace  S t-B a vo n .

« T o u t est b ien  q u i f in i t  b ien  ». T e lle  est la  co n c lu ­
s ion  générale de l ’exam en de l ’a c tiv ité  de la  Société 
pendan t la  de rn iè re  année académ ique.

L ’année com m ence on ne p e u t m ieux . A  la  p rem iè re  
séance i l  y  eut p lus  de p ro f8 que d ’é tud ian ts  et p o u rta n t 
nous n ’avions jam a is  été p lus  nom breux. L e  co m ité  
é labora  a lors u n  p rog ram m e superbe et p o u r p o u v o ir  
le  réa lise r é tud ia  u n  règ lem en t nouveau. R ésu lta t, i l  
d u t dém iss ionner parceque ce q u ’i l  v o u la it fa ire . . . .  
était trop beau !  C ’est que le com ité , u n  t r io  d ’am is très 
u n is  —  on l ’appe la it la  très sainte tr in ité —  a va it à fa ire  
à l ’o p p o s itio n  sourde, systém atique et ir ré d u c tib le  d ’u n  
m em bre  du  com ité  1908-1909 q u i ne v o u la it pas 
o u b lie r les attaques fa ites a lors con tre  lu i p a r ceux 
q u i tena ien t m a in tenan t le  p o u vo ir, e t d ’u n  cam arade 
q u i v o u la it ê tre  coûte-que-coûte p rés iden t, avan t de 
d ispa ra ître  de la  scène un ive rs ita ire .

A in s i.. . une séance su ffit p o u r d é tru ire  to u te  v ie  
sc ie n tifiq ue  e t am ica le  dans la  société. C ela d u ra  tro is  
m o is  e t tous c ro ya ie n t déjà la  société m o rte  à ja m a is  
lo rsque  l ’a ffa ire  C u m o n t v in t  souda in  m e ttre  d ’acco rd  
les adversaires d ’h ie r.
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Dès lo rs  les séances —  avec u n  nouveau com ité  dont 

le  secréta ire fu t  le  cam. V erm ast — se s u iv ire n t de 
p lu s  en p lu s  nom breuses. P a rm i les conférenciers i l  
fa u t c ite r les cam . V an  E eckhaute , A pe rs , V erm ast, 
H .  P ire n n e , J. P ire n n e , Lahaise, Bauters, V la m y n c k  
et d ’autres, les professeurs P irenne , R oersch ,V e rcou llie , 
Thom as, V a n  H o u tte , C ounson, a insi que l ’ancien. F r is  
et M M . H e in s  et V an  W erveke. C ette a c tiv ité  p ro d i­
gieuse se ré p a n d it m êm e au dehors et u n  so ir les 
cam . V la m yn ck , van Eeckhaute et V e rm ast a llè ren t 
épater les archéologues de la Société d ’histoire et d'archéo­
logie avec de très intéressantes co m m u n ica tio n s ... q u i 
p a ra îtro n t b ie n tô t.

Q uelques kneipes fu re n t des p lu s ... réussies, E n tre  
autres ce lle  en l ’honneu r du  cam. B lo m m a e rt q u i p a r­
ta it  p o u r l ’A fr iq u e  du Sud et certaines séances —  très 
nom breuses —  continuées au Teniers, au Ganda les 
Tavernes à tr ip le  et a illeu rs , à Ledebe rg  no tam m en t. 
P o u r p lus de déta ils je  renvo ie  le  lec teu r aux cam . 
q u i en fu ren t. Sans garantie  tou te fo is  car la  m ém oire  
est une facu lté  q u i o u b lie  su rto u t après fo rce  verres et 
chansons. D em andez aux cam. à l'aise, la R . F r .  et 
quart l ’os.

M ais  cette année encore le  c lou  fu t  le voyage, cela 
nonobstan t que le  p ro je t du cam. V la m y n c k  (T o u rn a i—  
M t  St A u b in  —  M t de l ’E n c lu s  — R e n a ix —  A udenarde) 
ne p u t être exécuté in tég ra lem en t. L e  de rn ie r jo u r  de 
m a i. à l ’aube, par un tem ps splendide, le tra in  em porta  
les h is to riens  à R ena ix . I ls  exam inèren t en conna is­
seurs la  très rem arquab le  église de S t-H e rm é  et delà 
s’en fu re n t escalader le  Mitziekberg sous la  con d u ite  du  
cam . Bauters. D e  là  p a r m onts  e t pa r vaux, les feu ille s  
de chou se d ir ig è re n t en chan tan t vers les hauteurs 
d ’E de lae re , q u ’ils  a tte ig n ire n t.. . affamés. A uss i l ’entrée 
à A udenarde  fu t  e lle  lo in  d ’être tr io m p h a le . A près u n  
d îne r excellent, les forces et la  ga ité  é tan t revenues, 
v is ite  de l ’a d m irab le  h ô te l de v i lle , de l ’église, ascension 
de la  to u r  —  le panoram a m e rve ille u x  qu ’ i l  ad m ira  de
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là  h a u t obsède encore to u jo u rs  le  torreklemmer — , p e tit  
to u r  (?) pa r rues et rue lles  très p itto resques, conce rt 
voca l su r la G rand ’P lace et kneipe « te rr ib le  » au co in . 
Q ue de flo ts  d ’A udenarde  e t... d ’é loquence ! Les in v ité s  
de certa ine  noce avec lesquels la  S. A . re v in t à G and 
n ’en revena ien t pas et m o i-m êm e je  n ’en suis pas 
encore revenu —  « O zalige siudententijd... » !

L ’année 1909-1910 a vu  re ve n ir ceux que les prises 
de bec du  com m encem ent de l ’année ava ient tenu  lo in  
des séances. H é  b ien  .. redeunies ferant omina pacis !

C om ité  p o u r 1910-11. : Président : C arlos V a n  E e ck­
hau te  ; Secrétaire : J . P ire n n e  ; Trésorier : H . Laha ise .

L ’A n c i e n .

Association générale des É lèves et anciens  
É lèves de l ’École Spéciale de Com m erce  
de G and.

Sous la  présidence d ’h o n n e u r de 

M . le  professeur R . D E  R ID D E R .

D resser u n  b ila n  annue l n ’est guère d iff ic ile  dans 
n o tre  association quasi com m ercia le , m ais la  com m u­
n iq u e r à d ’autres q u ’aux « A c tio n n a ire s  » (1) de n o tre  
R a ison  Socia le, c’est p lus grave.... m ais nous le 
d ivu lg u e ro n s  cependant vo lo n tie rs  à l ’A lm a n a ch  des 
E tu d ia n ts  L ib é ra u x  q u i a v ra im e n t « de la surface et 
de la  co u ve rtu re  » et nous tém o igna , l ’an passé déjà, 
ta n t de sym path ie .

N ous inscrivons  d ’abord  à n o tre  a c tif la  2 e Assemblée

(1) N. D. L . R. C’est un simple titre, un nom que nous nous donnons entre camarades puissent nos membres en avoir plus 
tard le to n \ . . .
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générale de novem bre  1909, d u ra n t laque lle  n o tre  asso­
c ia tio n  m an ifestan t u n  in tense dés ir d ’é tendre ses 
opéra tions, m o d ifia  ses statuts.

T ous com ptes soldés, no tre  Caisse p résen ta it en d is­
p o n ib le  u n  b o n i évalué ch iffres ronds à cen t so ixante  
francs. E t  p o u rta n t les avantages accordés à nos m em ­
bres ne sont pas épargnés! N ous espérons de p lu s  
in s c rire  encore de nom breuses personalités d u  pays, à 
c o u rt te rm e, su r la  lis te  de nos protecteurs.

L ’Associa tion  a noué les Relations les p lus  cord ia les 
avec des... g roupem ents s im ila ires  ( j ’a lla is  d ire  des 
firm e s !) de M ons, d ’ Ita lie , de Grèce, etc.

N o tre  Bibliothèque se g a rn it de p lus  en p lus de liv re s  
et pé riod iques, d on t le  service nous est fa it  g ra tu ite ­
m e n t grâce à l ’ouvertu re  d ’une ru b r iq u e  b ib lio g ra p h i-  
q u e (l) dans no tre  Bulletin . D eux num éros o n t déjà 
pa ru  cette année. L e  3e ne sera réa lisab le  q u ’en novem ­
bre  1910 ; cette ir ré g u la r ité  dans la p u b lic a tio n  est due 
aux re tards que m e tten t nos co llabora teurs  à nous 
envoye r leurs artic les. Aussi b ien  vou lons nous donner 
à nos successeurs les m oyens de fa ire  des progrès su r 
ce p o in t ; d ’aucuns songent à se con ten te r d ’un  
A n n u a ire .

“ O n  a parlé  p lus ieu rs  fo is  en p u b lic  
“ C hacun d ’un  su je t d isparate 

« D u  beau C ongo, d ’h is to ires  de T ra fic  
“ E t  de choses d o n t on s’ épate ! «

M . de H e m p tin n e  exposa une m onog raph ie  très 
a p p ro fond ie  du  C aoutchouc. N o tre  ancien secréta ire 
M . A lb e r t H eyse, pa rla  en apôtre  de la  C o lon isa tion . 
C et appel nous donna l ’ ém o tion  d ’un  adieu, car 
jo ig n a n t la  p ra tiq u e  à la  théo rie , i l  est a llé  lu i-m ê m e  
coopére r à l ’œ uvre de l ’E xpans ion  belge su r le  c o n ti­
n en t n o ir .. . . L e  soussigné conférencia  sur les A c tu a li­
tés économ iques.

(1) Que dites-vous de la spéculation, mon cher ?
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M ais  q u ’on  ne s’im a g in e  pas que toutes nos actions 

sont« im m ob ilisées ». P lu s ie u rs  des nôtres sont re to u r­
nés à R o tte rd a m , et l ’associa tion  en tiè re  p a rtic ip a  à 
l ’excurs ion  aux C han tie rs  navals d ’H o b o ke n , p o u r 
assister au lancem ent de la  m a lle  à tu rb ines  “ Jan 
B re yd e l ». E n fin  nous nous proposons de nous fa ire  
représenter à B ruxe lles , à l ’Assem blée de la C ham bre 
S ynd ica le  belge des C om ptables.

N ous croyons donc p o u v o ir  t i re r  une  tra ite  su r 
l ’A v e n ir  en p réd isan t toutes les prospérités  à n o tre  
associa tion. Serait-ce é tonnan t après une im p u ls io n  
donnée pa r un  prés iden t te l que le cam arade M . V a lcke  ?

A  la  ren trée  procha ine , N ouveaux E tu d ia n ts  de 
l ’E co le  de C om m erce, ne nous refusez pas vo tre  
adhésion. N e  vous effrayez pas du  caractère sérieux 
de n o tre  association :

“ Q uo ique  jam a is  nous ne ro u lio n s  sous tab le  
" (Après l ’examen excepté !)

“ N ous sommes tous d ’un  com m erce agréable 
« Les com m erçants de l ’U n iv e rs ité  ! »

S eptem bre  1910. Le Secrétaire,
E . A d r i a e n s e n s .

Cercle libéral universitaire Brugeois.

Fondé le 1er novembre 1910.
U n  jo u r  que quelques copains lib é ra u x  brugeo is  

dégusta ient m ou lte  verres à la  M a ison  N o ire , —  h is ­
to ire  de s’am user — , ils  f ire n t la  rem arque  ju d ic ie u se  
q u ’ils  ne se d ive rtissa ien t pas en ra ison  d irec te  du  
nom bre  de verres ingu rg ités .

Les camarades R uscart. d it  « B iza rre  », —  Lepez, 
d it  « h up , hup , ra f  », —  D e Busschere, d it  « A lla h  ! 
ta  m ie u x  » et D u b o is  d it  « le Bète » p ro je tè ren t a lors

5



—  66 —
la  cons truc tion  en bé ton  arm é d ’une société récréa tive  
et lib é ra le  o rgan ise ra it des tonneaux m onstres capa­
bles de rend re  h ila ra n ts  les é tud ian ts  les p lus  enclins 
au su ic ide, à la décrép itude  et aux hab itudes m alsaines.

L a  société fu t  créée et baptisée C . U . L .  B .
Les  deux p rem ières séances fu re n t d ’i l lu s tre  m é­

m o ire .
L a  p rem iè re  ré u n io n  fu t  com parab le  aux p lus solen­

nels tonneaux de la  Générale. O n y  v io la  —  entre  
autres —  la v irg in ité  de la casquette b lanche et im m a ­
culée du camarade b leu, P om ba, pa r :

1°) en lèvem ent i ll ic o , sub ito , presto  de la dou b lu re  ;
2°) B a in  dans la  b iè re  délic ieuse de la m aison ;
3°) Lavage à n e u f dans un  liq u id e  q u ’on  p e u t, sans 

con testa tion  aucune, appe ler jaunâ tre  et su p e rfita to ire  
dans le corps hum a in .

4°) In tro d u c tio n  de salive de ph tys ique , d ’une décoc­
t io n  de cendres de cigares et de composé 606 !

L a  séparation des camarades, dans u n  état de 
décom position  avancée, fu t  douloureuse et dégueula ­
to ire . U n e  rencon tre  avec les flic s , appelés sentencieu­
sem ent pa r le  Poète « p ro fils  sin istres » fu t  in é v ita b le  
et coxyba lisa trice , m ais se te rm in a  heureusem ent pa r 
une tournée  générale.

L a  deuxièm e séance fu t  d ’une h ila r ité  in d e sc rip tib le  
grâce aux expressions b izarres de l ’ in fa tigab le  cam. 
R uscart, e t à une b o u te ille  de “ K a ise rb runnen  » 
n a tu re l q u i se tro u v a it to u t à coup chauffé à 69° C.

L e  18, 19 et 20 novem bre  lo rs  des fêtes de la  soc. 
l it té ra ire  des E . L .  de G and, n o tre  cercle  fu t  d igne ­
m en t ! ? représenté p a r le camarade R uscart, d it  
« B iza rre  ».

Est-ce à d ire  m a in te n a n t que n o tre  nouveau cercle 
so it une société de p u r  am usem ent et ne songe q u ’à se 
d iv e r t ir  ?

Certes non  : nos m em bres n ’o u b lie n t pas q u ’avant 
to u t ils  sont lib é ra u x  et i ls  savant que l ’é tu d ia n t lib é ra l 
a aussi des devo irs  à re m p lir .  I l  d o it sem er a u jo u rd ’h u i
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ce q u ’i l  d o it ré co lte r p lus  ta rd  et p o u r cela i l  d o it se 
p ré p a re r aux lu ttes  fu tu res  p a r une  étude app ro fond ie  
des questions p o lit iq u e s  et sociales, i l  d o it é tu d ie r les 
d ive rs  p rogram m es p o lit iq u e s  e t chercher à ré fu te r 
ce lu i de ses adversaires ; en u n  m o t pendan t les années 
d ’u n ive rs ité  i l  d o it s’acqué rir les connaissances néces­
saires p o u r p o u v o ir  s’occuper p lus  ta rd  de p o lit iq u e  
m ilita n te .

A ussi nos statuts im posen t à chaque m em bre  de 
fa ire  une conférence p a r an et le  cercle  se m e t à la 
d isp o s itio n  des d iffé ren ts  organism es lib é ra u x  b rugeo is  
p o u r coopérer dans la m esure de ses m oyens à la  d if fu ­
s ion  des idées q u i nous sont chères et au tr io m p h e  
p ro c h a in  et d é f in it i f  du  p a rti l ib é ra l.

N o tre  député A lb e r t T h o o ris  o u v r it la  série des 
conférences pa r ce su je t : “ L e  p a rt i l ib é ra l en face 
des p rob lèm es actuels. »

P u is  ce fu t  au to u r  de M . B aekeroodt, q u i nous 
pa rla  “ Des devo irs  de la  jeunesse lib é ra le  ».

V in t  ensuite n o tre  p rés iden t q u i tra î ta  « Des indus­
tr ie s  à d o m ic ile  » su je t b rû la n t d ’actua lité  et q u i nous 
im press ionna  fo rtem en t.

L e  cercle  com prend  une v in g ta in e  de m em bres tous 
au p lus  dévoués et a élu le  com ité  su iva n t p o u r la  
gestion  1910-1911.

Président : M a u rice  H oste , d it  le  « cu m u la rd  »; p ré ­
s iden t du D ro it  ; p lo n ge u r du  cerc le  des H u it r ie rs , 
p rés iden t de la  J . G. O ostcam p, ch ino ise , e tc ... ; Vice- 
Président : M a u rice  D u  B o is , d i t  “ le P oète »; Secré­
taire  : D e S ch ryve r, « P a u l » p o u r les dames; Secrétaire- 
adj. : C arlos Lepez, d it  « H u p , H u p , ra f f  »; Trésorier : 
A lb e r t D e  Busschere, d it  « A lla h , ta m ie u x  » Pompier : 
P om ba, d it  « la  P o ire  ».

« Le Poète ».
Bruges, le  1er décem bre 1910.
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“ Universitas » Cercle de sports athlétiques  

à l ’Université de Gand.

C ette jeune  société a donné pendant l ’année écoulée 
des preuves éclatantes de sa v ita lité .

E lle  a m ag is tra lem ent re m po rté  la  C oupe-C ha llenge 
d ’A th lé tism e  o fferte  par la  v ille  de B ruxe lles , lo rs  des 
réun ions sportives in te ru n ive rs ita ire s  organisées pa r le  
G ouvernem ent et tenues à B ruxe lles .

L ’équipe d ’a th lé tism e é ta it a ins i composée : Courses 
à pied : de U rio s te , V erbeke , Paroussis, A m o u rg is  et 
B raga.

Lancement du poids, du disque et du javelot : Glitsos, 
Dehoux et Verbeke.

Lutte greco-romaine. —  G litsos, D ehoux, Vekem ans, 
F lache t et K o lanow sk i.

E n  fo o tb a ll seule la  m alchance à empêché au team  
ganto is de gagner la  be lle  coupe o ffe rte  p a r le  C om ité  
E x é c u tif de l ’E xp o s it io n  de B ruxe lles . L e  p re m ie r 
jo u r , les jo u e u rs  de l ’ < U n ive rs itas  » jo u a n t avec calm e 
e t science tr io m p h è re n t de l ’équ ipe louvan is te  par 
5 goals à 1. L e  lendem ain  ils  é ta ien t opposés aux 
jo u e u rs  de l ’U n iv e rs ité  de L iè g e  —  q u i la  ve ille  
s’é ta ien t assez fa c ille m e n t débarrassés des représentants 
de B ruxe lles  —  ce m atch  G and-L iège fu t  très beau. 
L e  courage m o n tré  des deux côtés souleva à m aintes 
reprises les bravos enthousiastes d ’un p u b lic  no m b re ux  
et cho is i. M a lheureusem ent peu avant la  f in  et a lors 
que les deux équipes se tro u va ie n t encore à éga lité , u n  
des joueu rs  ganto is fu t  blessé et d u t q u itte r le te rra in . 
L iè g e  p ro fita  im m éd ia tem en t de cet avantage et m ar­
qua les deux goals q u i lu i donna ien t la  v ic to ire .

L ’équ ipe  ganto ise é ta it a ins i constituée :
H u yb re ch ts , Q u ié v ra in , P an te , V a n  der P lancken , 

Janssens, P in il la ,  de U rio s te , V an  Overschelde, D e 
B reuck , D ircke n s , L o o n is . C on tre  L o u v a in  H u y ­
brechts ava it été rem placé pa r Geersens.



L e  C om ité  espère fa ire  cette année une saison encore 
p lus b r i l la n te  que sa devancière ; et t r io m p h e r  des tro is  
autres U n ive rs i tés  lors des C oncours  in te run ive rs i ta i ­
res qu i,  para î t- i l ,  au ron t  l ieu  cette fo is-c i à Gand.

C om ité  p o u r  1910-1911. —  Président : Juan P in i l l a  
(Génie) ; Secrétaire : René F lachet (A. et M ) , Membres : 
A rm a n d o  de U r ios te  (Génie), R .  Verbeke (E duca t ion  
P hys ique );  R. D e lbecq (M édecine). J- P-

Union Nautique Universitaire “ Minerva ».

Encore  une année écoulée, encore des v ic to ires 
b r i l lan tes  p o u r  nos étud iants rameurs. E n  effet, i ls 
rem po r tè ren t  à Bruxelles, la coupe un ive rs ita ire , offerte 
p a r  le gouvernem ent.

E l le  fu t  créée cette année p o u r  la course à h u i t  
rameurs séniors. Les  v ic to ires des Gantois  sur L iège, 
B ruxe l les  et L o u v a in ,  fu t  p lu tô t  aisée. Car nos va i l ­
lants champions du  b o u t  du  bois, a r r iv e n t  avec une 
longueur d ’avance, malgré le contre temps d ’un  av i ron  
cassé à tro is  cents mètres du  départ (crack... ve r ­
dom m e). Remise de la coupe, d iscours et... souper 
o ffert pa r  le Recteur aux va inqueurs.

H u i t  jou rs  après se co u rra i t  à L iège  le c h a m p io n a t  
un ive rs ita ire  à h u i t  ram eurs de la “ Fédéra t ion  belge 
des Sociétés d ’av iron  ». Course p le ine  d ’inc idents  et 
du re  s’i l  en fut. Dès le début les Ganto is p rennen t 
l ’avance. M ais  ayant la mauvaise place, i ls do iven t 
lu t te r  contre  les remous de l ’une des piles du pon t  de 
Fragnée. De cette façon L i ége réussit à résister et à 
f i n i r  à v in g t  centimètres derr iè re  Gand, v ic to i re  con­
testée par les vaincus et leurs supporters   wallons.
On crie  « Sales flamengs », on siff le, cham bard  c o m ­
p le t  ! Gand c ro î t  fa ire une geste sp o r t i f  en proposant
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de recom m encer la  course. L iège  accepte et très sp o r­
tive m e n t aussi, o ffre  de changer de p lace. Refus 
obstiné  des G anto is  q u i veu len t m a lg ré  to u t p ro u ve r 
le u r supé rio rité . N ouveau  d é p a rt! N o tre  M in e rva  
p rend  de su ite  l ’avance et augm ente p o u r gagner d ’un  
tie rs  de bâteau, et ceci en d é p it de la fo rm e  excep tion ­
ne lle  du  che f.... d ’ « embardée ». Les L iégeo is  se sera ient 
fo rcém en t considérés ba ttus  sans la  présence de le u r 
ba rreu r, u n  p e tit in d iv id u  inso len t, grossier et com p lè ­
tem en t a n tis p o rtif, q u i s’est m is en d e vo ir de huer consi­
dérablement l ’équ ipe gantoise. Ce q u i fu t  p lus reg re t­
tab le  et m a lheureux c’est que mêm e deux é tud ian ts  de 
l ’équ ipe  battue  c ru re n t être ob ligés d ’a ider ce bon  
hom m e dans sa tr is te  besogne. N e  parlons pas des 
« ram eurs de la berge. » I ls  ne p u re n t fa ire  m ieux  que 
de s iff le r  les G anto is au passage de leurs adver­
saires... sportifs . G and se re t ira  rap idem en t, em p o rta n t 
le  p r ix , un  exce llen t souven ir de la  be lle  récep tion  
de ces messieurs du  R o y al S p o rt de L iége, et u n ... 
m auvais de l ’ esp rit s p o rt if des é tud ian ts de l ’U n io n  
N au tique .

V in t  a lors le  m atch  A m sterdam -G and. I l  eu t lie u  
cette année en H o lla n d e . U n e  fo is  de p lus nos am is 
d ’ou tre  « M oede rdyck  » se sont m ontrés gen tlem en et 
sportsm en dans l ’âme. I l  eu ren t ra isons sans pe ine , 
avouons le, des cham pions belges en h u it  et f ire n t, 
p reuve  de la  p lus  grande délicatesse envers les va incus. 
L a  ré ce p tio n  q u i nous fu t  fa ite  pa r le  sym pa th ique  
a m i « A bendanou  » p ro m o te u r du  m atch  et le  p rés i­
den t de l ’A m ste l, m é rite  p lus d ’un  m o t d ’éloge, aussi la 
M in e rva  se p répa re -t-e lle  à recevo ir cette année-ci ses 
va inqueurs  de l ’an passé d ignem en t et espère-t-e lle  
regagner la  superbe coupe du Sénat de l ’ U n ive rs ité  
d ’A m ste rdam .

Les soins de l ’en tra înem ent de l ’équ ipe sont confiés 
au v a illa n t et un ive rse l am i K ow alsk i, et n u l dou te  qu ’ i l  
condu ira  ses hom m es à la v ic to ire , s’i l  p a rv ie n t à fa ire  
avancer la date du  M a tch , date fo r t in co m m o d e  p o u r



nos é tud ian ts. Je ne veux pas f in ir  ce com pte  rendu  
sans d ire  u n  m o t de rem erc iem en t b ie n  m é rité  à la  
Société R oya le  du  S p o rt N a u tiq u e  de G and, q u i a b ie n  
v o u lu  pousser le dévouem ent à la  bonne cause spo rtive  
au p o in t, de m e ttre  à n o tre  d isp o s itio n  ses em barca­
tions  et son sym pa th ique  en tra îneu r M . E m ile  W a u ­
ters auque l M in e rva  est spécia lem ent reconna isante  !

C om ité  p o u r 1910. —  Président : P a u l Raes (C .C .V .) ; 
Secrétaire trésorier : M arce l M o r im o n t (C . C . V .); Secré­
taire-adj. : Carneval ; Entraîneur : S tanislas K o w a lsk i.

C om pte rendu de la société des étudiants  

Vadrouilleurs “ l ’A n cre ».

L e  C ercle  existe to u jo u rs ! p lu s  v iv a n t que jam a is  
(com m ent donc) quo ique  le b ru it  c o u rt en v i l le  que les 
m em bres son t to u jo u rs  ivres m orts . U n  ancré n ’est 
jam a is  ta n t en v ie  que lo rsq u ’i l  est m o r t iv re . C ’est-là  
son seul d e vo ir.

I ls  son t 8 ces heu reux  m o rte ls  !
3 jeunes asp iren t a cet honneu r, mais ig n o re n t sans 

doute  que dame na tu re  a doué leurs aines d ’une d é fo r­
m a tio n  abdom inale . Cette d é fo rm a tio n  le u r est in d is ­
pensable p o u r fa ire  p reuve  de la  capacité  nécessaire.

E tes-vous flam and?
P ouvez vous bo ire  du  schn ik  dans des verres à b iè re?
E tes-vous g yn o p h ile  ?
Te lles  sont les questions auxquelles vous devez répon ­

d re  selon les goûts du  com ité . A lo rs  vous serez adm is 
a paye r à bo ire  aux m em bres et peut être  serez vous 
accepté.

B u t : pas p o lit iq u e  —  tu  çe com prend.
A c tiv ité  : Séances oliagineuses.
L o ca l . R o lleke .
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Id é a l : fa ire  rager les bourgeois.
R èglem ents : Secrets.

C om ité  : Jack L ouson . Pape sous le nom de P ie 69. 
P o l van  F u n ckenbek , Cardinal-secrétaire. Sneckkes, 
Sœur de Charité. Kaas, Z u iper bek. Gaston, médecin du 
Cercle. E dga rd , V e ra  V e ro lu m . Dood, G ueu lard .

*
Société libérale des E tudian ts Brasseurs

Sous la  P résidence d ’h o nneu r de 

M . l ’A vo ca t H A L L E T .

L e s  brasseurs o n t en fin  ob tenu le u r adm ission à la  
« M a ison  des E tu d ia n ts  libé raux . " —  Je vois déjà d ’ic i, 
dans m on  im a g in a tio n , nos am is A lb e r t P e tit, P a u l 
M ertens  et Georges D o n in  l ire  ce com pte -rendu  avec 
une  sa tis faction  non d iss im ulée, la  satis faction de v o ir  
leurs efforts constants couronnés de succès.

Q uand  ils  fu re n t encore des nô tres, que ne f ire n t- ils , 
p o u r m a in te n ir  la  « lib é ra le  » et la  v o ir  flo rissan te . 
L e u r  idéa l é ta it de ré u n ir  toutes les forces jeunes du 
p a r t i en u n  seul g rand  g roupem en t. A in s i tra v a illè re n t- 
ils  des p ieds et des m ains p o u r o b te n ir l ’adm iss ion  à la  
M a iso n  des E tu d ia n ts . D ’autres non  m oins dévoués les 
Parad is, P ie d b œ u f et n o tre  p e tit U rb a in  (A m e r p o u r
les dames) re p r ire n t le u r succession e t en fin  nous y
som m es! C ’est b ie n  là , je  pense, le  fa it p r in c ip a l de 
de l ’ an passé. C ependant je  fera is m auvaise besogne si 
dans ce com pte-rendu, je  ne disais pas p lus  de l ’a c tiv ité  
de n o tre  p e tit  cercle.

Sous tous les rappo rts  i l  a re m p li son rô le . N o tre  
p rés iden t d ’h o n n e u r M . l ’avocat H a lle t, au dévouem ent 
duque l, je  tiens à rend re  ic i p u b liq u e m e n t le p lus 
g rand  hom m age, et M . le  professeur M é la rd  nous o n t
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donné devant u n  a u d ito ire  très nom breux , des confé­
rences des p lus intéressantes et les m ie u x  écoutées. 
A u cu n e  m an ifes ta tion  a n tic lé rica le  ne se passait sans 
que n o tre  v ie u x  drapeau b leu  ne p a rt ic ip a it . E t  des 
to n n e a u x !! F a u t- il en parle r?  N ’e s t- il pas de n o tre  
p ro fess ion  d ’en faire?! N e  devons-nous pas goû te r et 
essayer toutes les fab rica tions  ? N e  fu re n t- ils  pas aussi 
jo y e u x  que nom breux. N ’insistons pas su r les déta ils. 
D em andez en p lu tô t, cher lecteur, com pte -rendu  au 
G o rré  e t au m ince  S te rkva l ! I ls  so ignera ien t p o u r la  
réussite  fu tu r  de n o tre  « L ib é ra le  ».

T rip le -A u d e n a e rd e  etc.
Je n ’ vous d is q u ’çà?

C om ité  1911. Président : D u b o is  F e rn a n d ; Vice- 
Président : L a e rt ie ; Secrétaire : F reneau H . ;  Trésorier : 
U rb a in  O m er (A m er p o u r les dam es); Porte-Drapeau : 
B ie r la n d ; Commissaires : H a n n e ca rt Ju les e t S te rkva l 
G ab rie l.

L IÈ G E

C om m e nos aînés de l ’an de rn ie r, nous sommes 
ob ligés de p u b lie r  l ’a lm anach sans que L i ége nous a it 
envoyé ses com ptes-rendus. L a  fau te  n ’en est donc pas 
à nous, car nos rappe ls o n t été nom breux .

L a  R é d a c t i o n .



B R U X E L L E S

Cercle des Etudiants de l’Université Libre  
de Bruxelles.

P é riode  active  p o u r nous que l ’année 1909-1010.
L e  C om ité  présidé p a r le  Cam arade V a n  R em oorte l 

organisa la séance de ren trée  q u i fu t  extrêm em ent b r i l ­
lante.

M M . P a u l H ym a n s , Georges L o ra n d , M au rice  F é ron  
et A lb e r t Devèze y  p r ire n t la  paro le .

D eux  jo u rs  après, le  C om ité  to u t e n tie r m is en 
m in o r ité  au cours de la  1re assemblée générale, d o n n a it 
sa dém ission.

C ependant presque tous les m em bres fu re n t réélus 
et p a rm i eux, les Camarades E nge l, G allem aerts, V e r ­
tongen , V an d e rk in d e re  et R o u ffa rt.

Des m em bres nouveaux y  e n tra ie n t en mêm e tem ps : 
M o tt in , V ande W ie le  Gaston, B o n n e t et Q u ignon .

L a  présidence res ta it vacante et les fêtes de 75e a n n i­
versa ire  de la  fo n d a tio n  de l ’ U n ive rs ité  app rocha ien t.

Le  C ercle  des E tu d ia n ts  L ib é ra u x  ava it p o u r sa p a rt 
à o rgan iser le X I I e Congrès et une représenta tion  de 
gala au théâtre  du  P a rc . T o u t é ta it à fa ire .

L e  camarade Enge l, p re m ie r v ice -p rés iden t p r i t  en 
m a in  les destinées du  cercle et le  tira  de ce m auvais
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pas en fa isant réuss ir les fêtes des L ib é ra u x  au delà de 
toutes espérances.

A près les fêtes, le  camarade E n g e l re n tra  vo lo n ta ire ­
m en t dans les rangs et cède les fo n c tio n s  p rés iden tie lles  
au camarade L u c ie n  V e rtongen .

M a in te n a n t voyons que lle  fu t  l ’a c tiv ité  du  Cercle 
et com m ent fu t app liqué  l ’a rtic le  2 des statuts.

L ’a rtic le  2 d it  : Les m oyens d ’a c tio n  du cercle  sont :
a) O rgan isa tion  de réun ions in tim e s , conférences 

pub liques , débats co n trad ic to ires  sur tou tes les ques­
tio n s  économ iques ou sociales q u ’i l  lu i  p la ira  de m e ttre  
à l ’étude.

b) P u b lica tio n s  et d is tr ib u tio n  de b rochu res  de 
p ropagande.

c) V otes d ’o rd re  du  jo u r .
d) P a rtic ip a tio n  e ffective aux campagnes é lectorales.
e) C réa tion  au sein du  cercle, d ’une école d ’orateurs 

destinés à répandre  et vu lga rise r les idées libéra les.
/ )  P a rtic ip a tio n  annue lle  au C ongrès n a tio n a l des 

E tu d ia n ts  L ib é ra u x .
g) A id e  aux œuvres libéra les p o lit iq u e s  ou p h ila n ­

th rop iques  par l ’o rgan isa tion  de fêtes ou p a r l ’o c tro i 
de dons en espèces.

h) P a rtic ip a tio n  effective à toutes les m an ifes ta tions  
généreuses de na tu re  à exa lte r l ’enthousiasm e es tud ian ­
t in  p o u r les grandes idées de Justice, de V é rité  e t de 
Progrès.

C om m ent o n t été m is en p ra tiq u e  ces m oyens 
d ’actions ?

1° N ous n ’avons eu que 3 séances in tim es. E lle s  o n t 
été en to u t p o in t réussies et nos m em bres en o n t ce r­
ta inem en t gardé u n  exce llent souvenir.

2° Les conférences pub liques. L e  C ercle en organisa 5.
L a  1re donnée par M ons ieu r C a ttie r sur le  rô le  écono­

m ique  et socia l des m issions au C ongo Belge.
L a  2e donnée par M . Devèze sur la  D o c tr in e  lib é ra le .
L a  8° donnée par M . T h ib b a u t sur le  rô le  économ ique  

et socia l des m issions au Congo Belge.



L a  4e donnée p a r M . V anderve lde  su r le socia lism e.
L a  5e donnée pa r M . G ob le t d ’A lv ie lla  su r l ’ O r ig in e  

des re lig io n s .
O u tre  cela i l  y  eu t c in q  causeries in tim e s  p a r les 

camarades L u c ie n  V ertongen , R aou l E n g e l de B ru x e l­
les et S chu rm an  de G em bloux.

B re f le  ce rc le  m it  à l ’étude une grande question  
socia le et c ’est là une chose aussi neuve que nécessaire 
car i l  est tem ps d ’engager la propagande lib é ra le  sur 
u n  te rra in  u n  peu d iffé re n t de l ’a n tic lé rica lism e  p u r.

L e  C ercle des E tu d ia n ts  L ib é ra u x  a p rouvé  q u ’i l  
e n te n d ra it dé fendre les p rin c ip e s  du  lib re  exam en en 
in v ita n t à sa tr ib u n e  des orateurs lib é ra u x , socialistes 
e t m êm e catho liques.

L e  m onde o ffic ie l e t la  presse fu re n t unan im es à 
lo u e r cette in it ia t iv e .

L e  com ité , d ’accord avec les é tud ian ts  socia listes se 
décide à in a u gu re r des réun ions  co n tra d ic to ire s  entre 
les é tud ian ts  lib é ra u x  et socialistes.

Ces 2 soirées con trad ic to ires  sont intéressantes et 
a tt ire n t assez-bien de m onde.

3° Les Brochures. —  L a  question  des b rochures fu t  
d iscu tée  au X I I e Congrès des é tud ian ts  lib é ra u x  et i l  
fu t  décidé q u ’i l  y  a u ra it une com m ission  p o u r la p a rtie  
flam ande et une p o u r la  p a rtie  française.

L a  com m iss ion  p o u r la  p a rtie  flam ande est com ­
posée des camarades M artens, W eenen, S luys et 
P e titjean .

L a  com m iss ion  p o u r la p a rtie  frança ise est composée 
des camarades V a n  R em oorte l, V e rtongen , Le ke n  et 
E nge l.

4° Votes d’ordre du jour. —  L e  cercle  a ém is d iffé ren ts  
votes au cours de cette année. E n tre  autres un p re m ie r 
ayan t ra p p o rt à l ’a ffa ire  C u m o n t e t au second ayan t 
t r a it  au p ro je t de la  lo i W oeste.

L e  cercle a a ffirm é  sa v ita lité  aux ye u x  de tous, car 
les décis ions o n t été transm ises aux cham bres et o n t 
été connues du p u b lic  pa r l ’in te rm é d ia ire  de la presse.
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5° Participation effective aux campagnes électorales. — Les 
E tu d ia n ts  lib é ra u x  deva ien t p a rt ic ip e r  à la  lu tte  é lecto­
ra le  de façon  efficace et rée lle , te l é ta it l ’avis du  
com ité .

L a  p lu p a rt des é tud ian ts  fo n t p a rtie  de Jeunes 
Cercles et assistent p a r le  fa it  aux d iffé ren ts  m eetings 
m ais i l  fa lla it  que l ’in it ia t iv e , que l ’o rgan isa tion  p a rt î t  
d ’un  cercle d ’étud iants.

N o tre  sym pa th ique  p rés iden t se m it  donc en ra p p o rt 
avec tous' les candidats lib é ra u x  de l ’a rrond issem ent de 
B ruxe lles  et on ne saura it assez le re m e rc ie r du dévoue­
m e n t q u ’ i l  a p p o rta it à l ’o rgan isa tion  du  m ee ting  q u i eu t 
l ie u  le  5 mars sous les auspices du  cercle. C ette grande 
assemblée p u b liq u e  o u v r it  la  cam pagne é lectora le .

M essieurs C ric k , B e lle u r, W eesenbeeck et M o n v ille  
y  p r ire n t la  paro le .

6° Participation annuelle au Congrès N ational des E tu ­
diants Libéraux. —  L e  com pte-rendu  du  C ongrès q u i 
ce rta inem en t sera inséré dans l ’A lm a n a ch  nous pe rm e t 
de ne pas ins is te r davantage sur l ’in té rê t de ces réun ions  
fra te rne lles  au cours desquelles nous d iscutâm es de 
nom breuses questions.

L a  séance de reprise  eu t lie u  à la  M a ison  L ib é ra le  le  
6 m ars 1910.

L ’année 1909-1910 s’acheva p a r l ’é lec tion  q u i envoya 
à la  présidence le camarade E n g e l e t au com ité  les 
camarades Gallem aerts, R o u ffa rt, M o tt in , V ande  W ie le  
Gaston, V ande W ie le  René, H ee tve ld , V a n d e r E ls t, 
B otson, C ardon  e t Lom baerts .

L e  com ité  é labore son p rog ram m e d ’a c tio n  décide à 
to u rn e r son a c tiv ité  vers les questions économ iques et 
sociales. 

I l  c o m p r it que le  cercle  des E . L .  deva it être  avan t 
to u t u n  g roupem en t de tra v a il e t d ’études.

I l  m it  à l ’étude la  question  de l ’enseignem ent.
C ’est a insi que 8 conférences seront données su r la  

question  scolaire. D e u x  o n t dé jà  eu lie u . C elle  de 
M o n s ie u r S luys sur les E tu d ia n ts  et l ’E d u ca tio n  p o p u ­
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la ire  et ce lle  de M o n s ie u r M euzerath, doc teu r en psy­
cho log ie , attaché à l ’ in s titu t de socio log ie  q u i nous 
exposa, à la  section a llem ande les progrès et les 
m éthodes de l ’enseignem ent a llem and.

A  côté de cette pa rtie  sérieuse le  cercle  s’occupe 
d ’organ iser une revue et p lus ieurs  soirées chano i­
resques.

E n fin  les séances in tim e s  fou rn issen t à nos m em bres 
l ’occasion de d iscu te r des questions p o lit iq u e s  du 
m om ent. N ous nous attacherons cette année c i à l ’étude 
des systèmes é lectoraux. C ’est a insi que le camarade 
E n g e l f i t  la  causerie inaugura le  de ce cercle. L e  
cam arade P e tit je a n  nous exposa égalem ent le  synd ica t 
en une ré u n io n  co n tra d ic to ire  avec les E tu d ia n ts  
socialistes.

D e  toutes les soirées la  p lus éclatante fu t  certes la  
séance so lennelle  de ren trée  q u i eu t lie u  le  20 octobre .

E n g e l ouvre  la  séance souha itan t la  b ienvenue aux 
orateurs.

M . E rre ra , rec teu r, engage les é tud ian ts  à p ra tiq u e r 
nos libe rtés  cons titu tionne lles .

M . Devèze nous engage à nous occuper de questions 
sociales.

M . P a u l H ym a n s  se ré jo u it  de v o ir  la  jeunesse estu­
d ian tine  s’in téresser aux questions p o lit iq u e s .

I l  fa it u n  tab leau saisissant des p a rtis  et te rm in e  par 
ces paroles encourageantes :

« Vous êtes à l ’aube d ’une v ie  nouve lle . Q uand  j ’a i 
débuté dans la v ie  p o lit iq u e , le  c ie l se chargea it de 
nuages : c ’é ta it le  crépuscule .

« A u jo u rd ’h u i je  p révo is  que vous verrez b ie n tô t le  
so le il et je  l ’espère com m e vous ! »

S u r ces m ots nous nous séparâmes p le ins  d ’a rdeur 
p rê ts  à la  lu tte  décis ive.

Le Comité.



Cercle des E tudiants W a llo n s Anti=cléricaux.

16me année.

L e  cercle  des E tu d ia n ts  W a llo n s  A n ti-c lé r ic a u x  de 
L ’U , L .  de B ruxe lles , est depuis qu inze ans le  rendez- 
vous de tous les camarades s incèrem ent W a llo n s  et 
dém ocrates. L ’a c tiv ité  de n o tre  g roupem en t s’est fa it 
se n tir  aussi b ien  dans le dom aine des choses sérieuses 
que dans ce lu i des fo lles  gu inda ille s . C om m e chaque 
année les réun ions  joyeuses o n t été nom breuses et très 
fréquentées : C oncours de C hants, de V o g e lp ick , 
C ham p ionna t de C o u illo n , tonneau du  B a l des sciences, 
“  Gueuze » du  C om ité , récep tion  du  g rand  S t-N ico las , 
fêtes des R o is , etc. L e  succès de n o tre  ba l à dépassé 
les espérances les p lus op tim is tes (a ir connu). L ’excu r­
s ion  annue lle  de 1910 sera considérée à ju s te  t itre , 
com m e la  p lus  a ttrayan te  et la  p lus fe r t i le  en in c id e n ts  
bachiques, spo rtifs  e t... po lic ie rs .

L e  banque t tra d it io n n e l ne nous laisse qu ’u n  sou­
v e n ir  p lu tô t vague, et beaucoup de camarades o n t 
em p loyé  le  tem ps p réc ieux  du « b lo c  », à rechercher 
com m ent, en cette n u it  ép ique, ils  ava ient re trac té  le 
ch e m in  de la  B u tte  Ixe llo ise .

P a r son en tra in  et sa franche gaîté, n o tre  C ercle  a 
constitué  un  é lém ent de succès p o u r les fêtes du  so i­
xan te  qu inzena ire  de L ’U .  L .  I l  a fo u rn i aux auteurs 
de la  fameuse revue “ les 100.000 balles de T héodore  », 
la  g rande m a jo rité  des in te rp rè tes  ; les autres m em ­
bres p a r le u r dévouem ent et le u r ténacité  de vendeurs 
de cartes o n t assuré une recette  inconnue  ju s q ’à ce 
jo u r .

N o tre  Société p r i t  une p a rt active  à la  v ie  u n ive rs i­
ta ire  sous toutes ses form es, a ffirm a n t sa vo lo n té  de 
v o ir  les C om ités de l ’A ssoc ia tion  Générale, des d iffé ­
rentes sections, et des grands cercles po litiques , se 
com poser d ’élém ents v ra im e n t estud ian tins  et donnan t
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toutes garanties au doub le  p o in t de vue de la  D ém o­
c ra tie  et de l 'A n ti-c lé rica lism e . N ous avous p le inem en t 
réussi.

E t  cependant, le  C ercle des E . W . A .,  sem ble vou ­
lo ir  p rendre  une  p a rt encore p lus  active , n o n  seule­
m en t dans le dom aine e s tud ian tin , m ais encore dans 
la  p o lit iq u e  a n ti-c lé rica le . S u iva n t les conseils de n o tre  
p rés iden t d ’ H o n n e u r, M . H e c to r  D en is , le  nouveau 
com ité  a élaboré u n  p rog ram m e de conférences, de 
m eetings, en général, d ’in tense propagande lib é ra tr ice . 
C ’est sous l ’égide de nos m em bres honora ires, les 
D en is , les C ocq, les H ym a n s , les Masson, les R oye r, 
les W arocqué, les P e ltze r de C le rm o n t, p o u r n ’en c ite r 
q u ’u n  p e tit  nom bre  que nous apporte rons dans la  lu tte  
n o tre  concours a rden t et sincère.

E t  le  jo u r  de la  lib é ra tio n , avec fie rté  nous pouvons 
d ire  : N ous aussi, nous avons donné n o tre  coup  de 
p ioche  p o u r la  d es truc tion  de la  B a s tille  c lé rica le .

Président : C y r il le  D u b ru le  ; Vice-Président : R a ym o n d  
M a ig re t d it  “  C aïm an r Secrétaire : M a riu s  de Looze  ; 
Secrétaire-adj. : R aou l A n d ré  ; Trésorier : Georges B ru lé; 
Trésorter-adj. : P a u l M a r t in  ; 1er Commissaire : M arce l 
P a q u e t; (Porte drapeau) : ; Commissaires: F e r­
nand  B e rn ie r ; (Pompier) : T h iry .

L e  siège du  C erc le  des E . W . A . est é ta b li, 
23, Chaussée d ’ Ixe lles.

V laa m sche Vooruitstrevende Studentenkring  
“  Geen T a al,  Geen Vrijheid „

Sous la  présidence d ’honneu r de 
M o n s ie u r le  p rofesseur A u g . V E R M E Y L E N .

R . I .  P . C ’est p a r ces signes funèbres que je  me 
vois fo rcé  de com m encer ce ra p p o rt, car, avant de vous
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p a rle r du  « K r in g  » je  veux évoquer la  m ém o ire  du  
“  B a llo n  ». E n  effet, i l  a vécu « n o tre  B a llo n  » ce v ie u x  
e t ty p iq u e  cabaret q u i ra p p e la it ta n t de doux et récon ­
fo rtan ts  souvenirs aux « v ie u x  > du  « K r in g  », à ceux 
q u i, v o ilà  longtem ps, o n t lu tté  p o u r la  cause flam ande. 
E lle  a d ispa ru , la  p e tite  salle enfum ée où, depuis d ix  
ans, G. T . G . V . te n a it des assises et où d é filè re n t ta n t 
d ’artistes, de savants, de leaders de n o tre  sa in t m ouve­
m en t, q u i vena ien t nous chau ffe r le  cœ ur; la  p e tite  
salle où se fo rm è re n t ta n t de grandes am itiés....

I l  est m o rt, le « B a llo n  ».... I l  est tom bé, p ie rre  pa r 
p ie rre , sous la  p ioche  des fab rican ts  d ’esthétique, sous 
le  p ic  des em bellisseurs de v ille s , de ceux q u i tu e n t 
l ’âme des v ie ille s  cités et l ’ in t im ité  des anciennes rues, 
p o u r les rem p lace r p a r d ’a ffreux bou levards, aux nom s 
ron flan ts , m ais aussi banaux, aussi so rtis -d ’une-m êm e- 
fab rique , à tous les co ins de l ’E u rope .

I l  est p a rti, b riq u e  p a r b r iq u e .... Son âme —  un  peu 
de poussière — est allée re jo in d re  au pays du  souven ir, 
ce lle  que V il lo n  chanta

« D ic te s -m o i où , n ’en que l païs,
« E s t F lo ra , la  be lle  R o m a in e .... ».

« Ons L o ka a l » n ’est p lu s ; P a ix  à sa m ém oire .

R . I .  P .

**  *

L e  « K r in g  » a con tinué  sa v ie  flo rissan te . A u  m o is  
de ja n v ie r, i l  envoya à A nve rs , au p re m ie r Congrès 
P an-N éerlanda is  d ’é tud ian ts , des délégués q u i v in re n t, 
—  lis  V a n  M eteren, lecteur, —  « te Peerde / a l ghecleet 
in  roode C ram osyne F lu w e e l ende S ijde  /  lange 
Casacken op z ijn  P o llacks  / geboort m e t S ilve re  pas­
sem ent / roode  hoeden ghem aeckt in t  fatsoene van 
an tijcksche  D e lm e tten  / haer w am baysen /  p lu m a g ie n  
ende leerskens w aren  w it  ».

E t, ces som ptueux représentants de S. T .  G . V .

6
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f ire n t fonde r 1’ « A lgem een N ederlandsch  S tudenten­
ve rbond  " réun issan t, en u n  vaste groupem ent, tou te  
la  jeunesse studieuse de langue néerlandaise.

P u is , quand septem bre d o ra it v ille s  et cham ps de 
son so le il, de non  m oins fastueux députés s’en a lla ie n t 
à Leyde  où se te n a it le second Congrès.

E t  p lus ta rd , une nom breuse ambassade s’en fu t  
assister à la  leçon inaugura le  de la facu lté  de P h ilo lo g ie  
germ anique, créée en no tre  U n ive rs ité .

E t,  quan t au reste ?
Q uan t au reste, régu liè rem en t les m em bres s’assem­

b le n t l ’âme en jo ie , car,
« M en  is daer ew e lic  v ro  ende b li,
« V an  a llen  sorghen is m en v r i,
« D aer en m ach gheen w eelde ghebreken. »

I ls  v iennen t, les fils  de B raban t « van natuere 
v ro li jc k  », les kere ls du  beau pays de F la n d re ; ceux 
d ’A nve rs , les jo ye u x  s in joors  ; e t les rêveurs enfants des 
b ruyères lim bourgeoises, ils  v ie n n en t écouter le  g rand  
é ve ille u r A uguste  V e rm ey len , ils  v ie n n en t chan te r, se 
p répa re r à la  lu tte , je te r  « w ijd  en z ijd  » la  bonne 
semence flam ande, tra v a ille r  à l ’ém ancipa tion  de le u r 
peup le , com ba ttre  p o u r l ’U n ive rs ité  flam ande, car tous 
veu len t q u ’un  jo u r  p ro ch a in  F la n d re , la  m ère F la n d re  
renée, occupe sa grande et jus te  place sous le  so le il.

H o p p l u k k e r .

C o m ité : Président: A n th o n y  S tru ijs  (D ro it ) ;  Vice- 
Président: Am édée Lo tens  (P o ly te ch n iq u e ); Secrétaire: 
L é o  D e ce u n ijn ck  (Sciences); S ecré ta ire -ad jo in t: V ic to r  
V an  S trae len (Sciences) ; Trésorier : T h é o p h ile  D e
B acke r (P h a rm a c ie ); P o rte -D rapeau  : A r th u r  V an  
G e e rtru ijd en  (M édecine) ; Bibliothécaire : X * * *  (P h ilo ­
sophie).



M O N S

L’Institut Commercial des Industriels du Hainaut.

L a  Société Générale des Etudian ts  
anti=cléricaux.

L a  Générale est p lus v ivan te  que jam a is , A u  p o in t 
de vue financ ie r, la  s itu a tio n  est excellente ; le  n o m ­
b re  des m em bres a augm enté considérab lem ent. Sous 
la  présidence du camarade A n d ré  de B acke r, la  société 
n ’a fa it que p rospérer à tous les po in ts  de vue.

L ’année 1909-1910 se c lô tu ra  pa r u n  fra te rn e l b a n ­
que t : le camarade A lfre d  de V a lé r io la , en tré  depuis 
dans la v ie  bourgeoise, présida cette joyeuse agape où 
la  p lus  franche cam araderie ne cessa de régner.

L e  com ité  a été constitué  com m e su it p o u r l ’année 
académ ique 1910-1911 .

Président. A n d ré  de B a cke r; Vice-Président :  P a u l 
G o d e n ir ; Secrétaire: R ené Lagache ; Trésorier : Jean 
R oge r ; Commissaires : Georges H ym a n s , W a lte r  D e ­
m u n te r, L o u is  D egrève, R o b e rt B ougard  ; Porte dra­
peau : M a rce l E rm e l;  Bibliothécaire : P a u l G oden ir.

L a  m u tu e lle  d ’achat con tin u e  à fo n c tio n n e r à la
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grande sa tis faction  des m em bres de la  société. L e  
camarade G o d e n ir se dévoue en tiè rem ent à l ’a d m in is ­
tra tio n  de cette œ uvre de la  p lus haute u ti l ité .

I l  v ie n t d ’ê tre  créé une m u tu e lle  d ’épargne p a rm i 
les E tu d ia n ts  de la  G énérale, c ’est une in n o va tio n , et 
le  succès rem po rté  p o u r cette c réa tion  fa it  h o n neu r 
au com ité  o rgan isa teur.

L e  baptêm e des bleus q u i eu t lie u  f in  octobre  restera 
à jam a is  cé lèbre dans les annales de la v ie  es tud ian tine  
m onto ise .

U n e  im posante théo rie  de jeunes éphèbes im berbes 
et angéliques re çu t les saintes hu iles  sans so u rc ille r. 
D epu is  la  fo n d a tio n  de la société, jam a is  succès p lus 
co m p le t n ’a été enregistré.

Les camarades se fo n t u n  devo ir d ’organiser une 
in tense propagande a n ti-c lé rica le . Aussi à chaque 
m an ifes ta tion , le  vénérable drapeau es t-il su iv i d ’une 
rem arquab le  dé légation  d ’é tud ian ts venant c lam er le u r 
dégoût p o u r nos infâm es d irigeants.

L a  Générale s’apprête  m a in tenan t à fê te r avec écla t 
l ’ in a u g u ra tio n  des nouveaux bâ tim en ts  de l ’ In s t itu t  et, 
en mêm e tem ps, le  X e ann iversa ire  de la  fo n d a tio n  de 
l ’E co le . E lle  s’im posera de lou rds  sacrifices p o u r 
rece vo ir d ignem en t les camarades étrangers ; ce sera 
une façon de les re m e rc ie r du  co rd ia l accueil q u ’ils  on t 
to u jo u rs  réservé aux é tud ian ts de l ’In s t itu t  envoyés en 
délégation. Les fêtes a u ro n t lie u  v ra isem b lab lem en t 
au com m encem ent du  p rin te m p s . Que le succès le 
p lus  com p le t récom pense les efforts du dévoué com ité  
organ isa teur!

Le Cercle Borain

C ’est le  p lus  ancien  des Cercles p a rticu lie rs  de 
l ’ In s t itu t.  L a  vénérable société p rend  chaque année 
une extension p lus  considérab le . T ous ses m em bres
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actifs  et dévoués p ro uven t, de tem ps à au tre , en de 
modestes gueuletons, que la  fra te rn ité  es tud ian tine  
n ’est pas un  va in  m o t.

A  no te r, p a rm i les fa its  sa illan ts , la  d is p a rit io n  des 
camarades P o ly te , alias L h e u re u x , et A . R e tu r, alias 
C a n tillo n . L e  p rem ie r (le  pauvre) c ro u p it lam en tab le ­
m e n t dans les casernes gouvernem enta les ; le  second, 
devenu bourgeo is avant te rm e, est en tré  dans la  v ie  
fiévreuse des affaires, le  mêm e A . R e tu r a été nom m é 
P rés iden t d ’ H o n n e u r du  C. B .; ce brave  copa in  est 
d igne  d ’occuper ce poste dangereux.

L e  com ité  est composé com m e s u it :
Président, A lb e r t P o p u la ire  ; Vice-Président, M a rce l 

E rm e l ; Trésorier, M arce l B e rn a rd ; Secrétaire, L o u is  
J u v e n t; Commissaires, A n d ré  Lavenne, H e n r i L im e le tte ; 
Porte-Drapeau, Jean D u p ire .

L e  pop u la ire  A lb e r t sera d igne  de ses prédécesseurs ; 
cho ix  p lus ju d ic ie u x  ne p o u va it ê tre fa it !

L a Bruxelloise.

Sous la présidence de P a u l G oden ir, la  B ru xe llo ise  
con tinue ra  ce rta inem ent à prospérer. D u ra n t l ’année 
écoulée, les fils  de la c ité  de S t-M ich e l se re n d ire n t 
célèbres pa r le u r fameuse et im m o rte lle  revue ch a tn o i­
resque « M ons et M erve illes  » des camarades de B acke r 
et L a to u r. Ce jo ye u x  spectacle eu t un  succès grandiose.

L e  com ité  de cette année est a ins i cons titué  ;
Président : P a u l G o d e n ir; Vice-Président : A n to n io  

L u l l i  ; Secrétaire : E rn e s tV a n  N o o te n ; Trésorier : Gustave 
de V a lié r io la  ; Commissaires : W a lte r  D em un te r, Jean 
O tle t, Jean R o g e r; Porte-drapeau : A n d ré  de B acker.

Les d isc ip les de M anneken-P is , b ie n  que le u r cercle 
ne com pte  que deux années d ’existence peuven t reven­
d iq u e r une des prem ières places au sein des sociétés 
estud ian tines m ontoises.
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L ’e ffe c tif de la  B ruxe llo ise  augm ente d ’année en 

année grâce au dévouem ent et à la joyeuse cam araderie  
qu i règne dans ce cercle  d ’amis.

L e  cam arade Jacques-H enri L a to u r a u jo u rd ’h u i 
in g é n ie u r a été nom m é prés iden t d ’h o n neu r du cercle 
d on t i l  fu t  le p rés iden t créateur.

L a  Centrale

A près m ou ltes hésita tions, la  C entra le  a accouché du 
com ité  su ivan t :

Président, Georges D e la ttre  ; Vice-Président, R o b e rt 
B ouga rd  ; Secrétaire-Trésorier, L o u is  G odaux ; Commis­
saires, N oë l H u a rt, R odo lphe  P la teau ; Porte-Drapeau, 
L u c ie n  D e lannoy ; Bibliothécaire, O rner B ranca rt.

Jusqu ’ic i la  b ib lio th è q u e  est re la tivem en t peu fou rn ie , 
m ais les œuvres y  f ig u ra n t sont de la  p lus haute va leu r 
sc ie n tifiq ue  et lit té ra ire .

Les camarades du C entre  organ isen t ré g u liè rem en t 
de joyeuses gu inda illes . L ’an d e rn ie r, le u r banquet fu t  
des p lus  réusis. L a  bonne v ille  de M o rla n w e lz  fu t  p rise 
d ’assaut par une v in g ta ine  de lascaux en dé lire  vo u la n t 
p ro u ve r la  v ita lité  de le u r cercle. Que la fra te rn ité  et 
la  bonne entente co n tin u e n t à régner au sein de la 
C entra le .

L a  Carolo

Les é tud ian ts  du  pays de C ha rle ro i, groupés depuis 
p lus ieurs années déjà, o n t é lu le com ité  su ivan t :

Président, A rn a u ld  B ra n ca rt ; Vice-Président, René 
B as tin  ; Secrétaire, M arce l P ié ra rd  ; Trésorier, René V an  
H e rc k ; Commissaires, E rn e s t B erger, Jean D o u rle t, 
F ranz  G illes  ; Porte-Drapeau, J. B . G ra rd .

Ce cercle s’est fa it une spécia lité  : chaque qu inza ine
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i l  organise une conférence et y  in v ite  tous les é tud ian ts  
de l ’ In s t itu t.  P lus ieu rs  camarades o n t déjà p ris  la  
paro le  depuis la  rentrée. C ’est là  u n  exem ple que les 
autres cercles devra ien t su ivre .

L a  C aro lo  a donc a llié  l ’u tile  à l ’agréable. T o u t en 
s’amusant fo llem en t, les C aro lorég iens s’ in s tru ise n t. L e  
C ercle  est sans conteste l ’un  des p lu s  intéressants de 
l ’ In s t itu t.

L e  Cercle Flam and.

Jusqu ’à preuve du con tra ire , i l  y  a to u t lie u  de c ro ire  
que ce cercle  a passé lam en tab lem en t de v ie  à trépas. 
H é la s ! le  pauvre ! n ’a u ra it- il vécu que l ’espace d ’u n  
m a tin ! A llo n s  camarades! rem uez-vous et p rouvez que 
vous êtes les d ignes fils  d ’A rteve lde  ! E spérons que 
cette lé tha rg ie  ig n o b le  n ’est que passagère !

L e  Club des Chevaliers.

C ’est u n  nouveau c lu b  en vo ie  de fo rm a tio n  : i l  
ré u n ira  p a ra ît- il toutes les fines va d ro u ille s  de la  bo î te.

L a  Purée.

T re ize  é tud ian ts en fo n d  pa rtie . C haque sem aine ils  se 
réun issen t et aucun m em bre  ne q u itte  le  lo ca l sans 
a vo ir pe rdu  un é q u ilib re  p a rfo is  nécessaire p o u r 
regagner de lo in ta ines  pénates.

L e  cam arade P o ilu  en est le  d igne  tré so rie r.



L a  Nivelloise.

E n fin , te rm in o n s  la  lis te  de tous les cercles, en 
donnan t le  com ité  de la  N ive llo ise , la  p lu s  b iza rre  des 
associations de l ’ In s t itu t  :

Président-. Georges H e ym a n s ; Vice-Président : Georges 
H e ym a n s ; Secrétaire : Georges H e ym a n s ; Trésorier; 
Georges H e ym a n s ; Porte-Drapeau: Georges H eym ans.

M. Ermel.
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Société Générale des Etudiants Libéraux

P rés iden t d ’ H o n n e u r : M . L o u is  Strauss.

Correspondance : Institut supérieur de Commerce. 
Local : Distillerie du Cirque, rue Léopold De Wael.

L ’année académ ique 1909-1910 fu t  p o u r la  « Société 
Générale des E tu d ia n ts  lib é ra u x  de l ’ In s t itu t  de C o m ­
m erce  », l ’une des p lus  prospères q u ’e lle  a it  enreg is­
trées ju s q u ’ic i.

Sous la présidence du sym pa th ique  cam arade E ugène 
R ou lez, la  v ie  estud ian tine  et p o lit iq u e  s’est dérou lée , 
no rm a lem en t chaleureuse et cord ia le . L e  com ité  é ta it 
d ’a ille u rs  de cho ix . A  côté du  Président R ou lez, o n t 
tra va illé  les camarades : Gaston D ep lancq , Vice-prési­
dent ; M arce l B ru x , Secrétaire; F . L o o d , Secrétaire- 
adjoint-, Charles G ondat, Trésorier : P . T rie s t, Trésorier- 
adjoint ; B ush  et H e lfa n t, Commissaires; Jonkheere , 
Porte-drapeau et A shero ff, Cornifére. E t a u to u r d ’eux 
se g roupè ren t tou te  l ’année p lus de 100 m em bres !

Aussi eu t-on  l ’an d e rn ie r bon nom bre  de joyeuses et 
in s tru c tive s  séances. L e  com ité , p o u r en rehausser 
l ’éclat, e u t d ’a illeu rs  l ’heureuse in it ia t iv e  d ’o rgan ise r
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des conférences po lit iq u e s  et sociales. “ L a  loge m açon­
n ique  ». « Les réform es libéra les », « L a  th é o rie  de 
l ’A m o u r l ib re  », “ Les jésu ites et le u r œ uvre », “ L ’h is ­
to ire  des R e lig ions  » etc., tels fu re n t les m éd ita tions  
que l ’on proposa à nos rad ica lem ent an ti-c lé rica les  
cervelles.

L ’a c tiv ité  du  cercle  deva it m ieux  se m an ifeste r 
encore lo rs  des m an ifesta tions F e rre r et su rto u t lo rs  
des fêtes du  so ixante qu inzena ire  de l ’U n iv e rs ité  l ib re  
de B ruxe lles . E tu d ia n ts  b ru xe llo is  et congressistes v in ­
re n t en excurs ion  à A nvers  où rie n  n ’ava it été nég ligé  
p o u r les recevo ir : à le u r a rrivée  à la  gare, les drapeaux 
des d ivers cercles et le  quasi to ta lité  des é tud ian ts  de 
l ’In s t itu t  donna ien t à n o tre  c ité  u n  a ir  de fête. L e  
dé filé  en v ille , très réussi fu t  su iv i d ’une intéressante 
p rom enade sur l ’E scaut. A près u n  banquet... c rapu ­
la ire , les bandes escolières se liv rè re n t à u n  o r ig in a l 
concours de rug issem ent v is-à -v is  des fauves du ja rd in  
zoo log ique . A près cet examen a d m ira t if  des spécim ens 
variés q u i peup len t n o tre  g lobe, nos frères escoliers 
é trangers t in re n t à a d m ire r, pas b ien  lo in  de là, ce t 
a u tre  spécim en si rem arquab le  qu ’est la serveuse de 
nos bars anversois. I l  nous est revenu que ce second 
exam en du ra  p lus que le p rem ie r, sans doute  à cause 
de ce q u ’i l  fu t  p lus  dé ta illé , p lus  p ro fond .

A  côté de cette date m ém orab le  de l ’année écoulée, 
je  devrais en c ite r pas m a l d ’autres encore : les excu­
sions in d u s trie lle s  organisées à la  Société anonym e 
A xa , à la  fab rique  d ’autos “ M in e rva  » en tre  autres, 
fu re n t des p lus réussies.

N ’a llez pas c ro ire  que p o u r s’être beaucoup consacré 
à l ’a c tiv ité  sérieuse du cercle , le  côté e s tud ian tin  a it en 
r ie n  souffe rt. D e charm antes g u in d a ille s  in tim e s  où 
s ’illu s trè re n t nos camarades L e f èbvre, D ubo is , C h a rio t 
et ta n t d ’autres, o n t conservé v iv a n t au sein de la  l ib é ­
ra le , l ’esp rit e s tud ian tin .

Les délégués q u ’A nvers  envoya n om breux  à B ru ­
xelles lo rs  du  Congrès des E tu d ia n ts  L ib é ra u x  o n t
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prouvé  là aussi, que n o tre  cerc le  saura to u jo u rs  reste r 
à la hau teu r de sa m iss ion  e s tu d ia n tin o -p o lit iq u e . 
D ’autres délégués o n t non  m oins b r illa m m e n t re p ré ­
senté le  cerc le  aux fêtes de l ’N . S. R . lo rs  du  1er C on­
grès des E tu d ia n ts  F lam ands, aux fêtes du 25e A n n i­
versa ire  du  C ercle W a llo n , aux fêtes du B lo e m e n k rin g , 
aux m an ifesta tions de M a lines, e tc., etc.

E t  devant une a c tiv ité  aussi rem arquab le  que ce lle  
de l ’an d e rn ie r, le com ité  1910-1911 aura fo r t  à fa ire  
p o u r a rr iv e r à m ie u x  encore. D ans la  co m p o s itio n  q u i 
su it, quelques nom s p o u rta n t p e rm e tte n t de p ré d ire  
une com plè te  réussite.

Président : Gaston D ep lancq  ; Vice-président : M a rce l 
B ru x  ; Secrétaire : S. J. P âque t ; Secrétaire-adjoint: F . 
L o o d  ; Trésorier : C h. G onda t ; Trésorier-adjoint : H .
Helfant ; Commissaires : François et  Porte-drapeau :

; Cornifére A shero ff.
Pamousi.

Cercle Socialiste

Juste au débu t de cette année, des affiches annon­
ça ien t la  re co n s titu tio n  du C ercle  S ocia lis te . A près une 
éclipse de près d ’u n  an, le  C erc le  S ocia liste  jo u e ra it  
donc à nouveau son rô le  p a rm i nous ?

N ous l ’espérons et souhaitons tro u v e r en lu i  u n  
pu issant co llabo ra teu r dans la  lu tte  an tic lé rica le . Q ue 
son aven ir réponde à son passé.
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Cercle des É tu d ian ts  W a llo n s

L o ca l : Café T ipo-T ib , rue  C a rn o t.

Correspondance : Institut Supérieure de Commerce.

U n  cercle q u i a certes progressé pendan t l ’année 
écoulée, c ’est le  C . W .; non  con ten t d ’a vo ir doub lé  le  
nom bre  de ses m em bres, i l  a tenu  à d o u b le r aussi le  
nom bre  de ses séances. T ou tes fu re n t chaudes, cord ia les 
et animées. Que de fo is  les salons du  T ip o -T ib  o n t 
résonné de rires  copains, de m onologues épicés ou de 
chansons grivo ises, tand is  que les gou ttiè res du  d it  
établissem ent é ta ien t m artelées pa r les m a n ike n ­
pisseries ou les décantations des camarades à la  
recherche de soulagem ent. Q ue de fo is , aux chansons 
du te rro ir , « évoqueuses » de la te rre  natale, o n t succédé 
de g lorieuses vadrou illes, ébaucheuses d ’aventures. E t  
parce  que depuis 25 ans le C ercle  W a llo n  fa it v iv re  à 
A nve rs  l ’e sp rit rabe la is ien , nous eûmes l ’an d e rn ie r au 
C . W . des fêtes très es tud ian tinem en t réussies. R ie n  
n ’y  m anqua : on eut, et une soirée d ’a rt, e t de n o m ­
breuses gu inda illes  et u n  banquet c o p u rc h ic ; ou reçu t 
et les délégués étrangers, et de nom breuses co llabo ra ­
tions, et des yeux au beurre  n o ir  de nos camarades 
f l ic s ; on se p e rm it, et de b ien  chanter, et de beaucoup 
se ba llader, et d ’inonde r, ou p o in t de s’y  noye r les 
p ieds, les coins re tirés , des bars hosp ita llie rs  ; pa r to u t 
cela, on gagna, m aintes ex tinc tions  de vo ix , mais aussi 
m a fo i, p o u r p lus d ’un je  cro is , l ’am itié  de jo lis  m in o is  !

Vous a llez certes vous dem ander que l é ta it le  com ité  
q u i p résida à ces nobles aventures. L e  v o ic i dans son 
in té g rité .

A nnée 1909-1910 : Président: E ugène  R o u le z ; Vice- 
Président: M arce l B ru x ; Secrétaire: S im on  P â q u e t; 
Trésorier: M aurice  D e fe r; Commissaire : M arce l Lep ièce ; 
Porte-Drapeau : Eugène H o u jo u x .

E t  cette année, le com ité  actue l s’efforce à ne pas
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la isser dégénérer un  cercle en si bonne vo ie . V o ic i 
ceux qu i en assument la  responsab ilité .

A nnée  1910-1911. Président : S. J. P â q u e t; Vice- 
Président : M arce l B ru x  ; Secrétaire : C harles S c h m it; 
Trésorier : Eugène H o u jo u x  ; Archiviste : Gaston D e ­
p la n cq ; Commissaires: A . D o n n ay  et A . L e fè v re ; 
Cornifère : F la n e lle  D e la ttre ; Porte-Drapeau : B o u rs in  
T h é o d u le .

V iv e  le u r devise : « N os pères Jas it w a llo n  ».

Cercle des Etudiants Israélites=roumains.

Ce cercle  fondé  en 1908 g roupe les é tud ian ts  is ra é li­
tes roum a ins  de l ’ In s t itu t  S upérieu r de C om m erce. Son 
a c tiv ité  pendan t les deux p rem ières années d ’existence 
a été des p lus in tense. O n a en tendu de belles et 
intéressantes conférences et p ris  p a rt à toutes les 
m an ifesta tions et fêtes estud iantines d ’A nve rs . A u x  
séances litté ra ire s  et m usicales b im ensuelles on v o it  
a fflue r avec p la is ir  les camarades d ’autres n a tio n a lité s .

C om ité  p o u r l ’année acad. 1910-1911 : Président : 
H .  H e lfa n t (rue  du  M usée, 32); Vice-Président : E ug . 
H irs c h h o rn ; Trésorier : Jacques W e issm ann; Secrétaire :
C . B e rm ann  ; Bibliothécaire : S. C h ira .

Cercle des Etudiants Roumains.

P rés iden t d ’h o n neu r :

M . le  C onsul de R oum an ie  : G . M E N D E L

O n y  tie n t des séances de 10 en 10 jo u rs , l 'a c t iv ité  du  
cerc le  est rem arquab le . P resqu ’à chaque séance, u n  
cam arade développe que lque causerie.

C om ité  1909-1910 : Président : R o m u lu s  P apue ; Vice- 
Président ; T . M is s ir ; Trésorier ; M . H ustedoreseu ; 
Secrétaire-Porte-Drapeau : J. H ustedoreseu ; Bibliothécaire : 
J . Janescu.
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A n tw erp  U n iversity  Football Club

Correspondance : Inst. Sup. de Commerce

N os camarades anversois on t, selon le u r désir, ob tenu 
la  C oupe U n ive rs ita ire  p o u r l’année académ ique 1909- 
1910. A  eux, m a in tenan t de fa ire  tous leurs efforts p o u r 
co n q u é rir ce lle  de 1910-1911. Les m em bres s’en tra in e n t 
dé jà  convenab lem ent et p a rm i les élém ents nouveaux i l  
y  a de très bons équ ip ie rs  q u i p o u rro n t égaler, sans 
aucun  doute , les ex-camarades M onseur, B e rn a rd  et 
T ib e rg h ie n .



G E M B L O U X

Société des Etudiants Libéraux de G em bloux

N o tre  a c tiv ité  s’est su rto u t m anifestée l ’année der­
n iè re  pa r une série de conférences que nous avons 
vo u lu  les p lus  s im p les possibles a fin  de les m e ttre  à la  
portée  de tous.

N ous aurions désiré y  v o ir  assister u n  g rand  nom bre  
de bourgeo is  a fin  de les in it ie r  à nos p rin c ip e s .

M alheureusem ent m a lg ré  la p ropagande que nous 
avons fa ite , et m a lgré  que les causeries a ien t été 
annoncées pas tou te  la  v ille , l ’é lém ent bourgeo is  à très 
m a l répondu  à no tre  appel : à pe ine  avons-nous re m a r­
qué dans la salle quelques rares m elons.

P a r con tre , l ’é lém ent es tud ian tin  est venu  avec un  
beau zèle assister à nos conférences.

N ous eûmes d ’abord M o n s ie u r P ie rre  W ild ,  rédac­
te u r au c o u rr ie r de l ’O rneau à N a m u r, q u i nous pa rla , 
d ’une façon  u n  peu brève peu t-ê tre  des Principes du 
Libéralisme.

M . l ’avocat G régo ire  de H u y  nous m o n tra  ensu ite  
les d iffé ren tes ré form es accom plies p a r le  p a rt i L ib é ra l 
lo rsq u ’i l  é ta it au p o u v o ir , et i l  en p ro fita  p o u r a tta q u e r 
M . W oeste et son p ro je t de lo i su r les C antines Sco­
la ires.

C ette be lle  causerie fu t  très app laud ie .
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E n fin  après d ’autres conférences intéressantes, n o tre  

P rés iden t P a u l E v ra rd  nous in it ia  su r la  m ora le  
scandaleuse de l ’E g lise  et sur les fa its  v ra im e n t ré v o l­
tan ts auxquels se l iv re n t souvent les prêtres.

T e lle  fu t  la  p rem iè re  p a rtie  du  p rog ram m e que nous 
avons réa lisé .

N ous nous sommes ensuite liv ré s  à une propagande 
énerg ique  en vue des é lections : u n  com ité  s’est fo rm é , 
de nom breuses personalités libéra les nous o n t géné­
reusem ent aidé. N ous les rem erc ions ic i de to u t cœ ur.

Soutenus de cette façon nous avons organisés p lu ­
sieurs m eetings auxquels p lus ieu rs  députés lib é ra u x  et 
socialistes o n t p ris  la  paro le .

N ous avons donc m is to u t en œ uvre p o u r a rr iv e r  au 
succès, et i l  est ce rta in  que si les résu lta ts  o n t été pa r­
ticu liè re m e n t b r illa n ts  dans le canton de G em bloux, 
les é tud ian ts  n ’y  o n t pas été étrangers.

L ’année présente s’annonce b ien, les lapins se fo n t 
in sc rire  en grand  nom bre .

N ous com ptons rep rendre  nos conférences et tacher 
d ’y  am ener le p lus de m onde possib le .

C ’est p o u rq u o i, en te rm in a n t le  C om ité  fo rm e  deux 
vœ ux :

1° v o ir  les bourgeo is de G em b loux ve n ir très n o m ­
b re u x  à nos causeries ;

2° v o ir  des délégués des d iffé ren ts  cercles U n iv e rs i­
ta ires représenter leurs sociétés à nos conférences.

C ’est de to u t cœ ur que nous les y  in v itons .
L e Comité.

C o m p o s itio n  du  C om ité  p o u r 1910-1911 :
Président : M a u rice  B e lo t ; Vice-Président : R o b e rt 

D r ic o t ; Secrétaire : P a u l Levoz  ; Secrétaire-adj. : Eugène 
M o tte z ; Trésorier , R o b e rt T h ie ry  ; Porte-Drapeau : Ba­
ta ille ; Bibliothécaire : Joseph N ys  ; Commissaires : A lexan ­
d re  Jam otte , Jean Loe ffle r.
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Société Littéraire et Scientifique

L ’an 1910 m auvais p o u r l ’A g r ic u ltu re  a eu sa répe r­
cussion sur n o tre  société l it té ra ire . Q uelques séances 
au com m encem ent de l ’année u n ive rs ita ire  annonça ien t 
p a r le u r e n tra in  une pé riode  dorée p o u r le  ce rc le ; 
m ais la  d is p a rit io n  de quelques élém ents, u ltra -a c tifs  a 
a rrê té  l ’é lan et la  société é ta it sur une m auvaise vo ie ...

H eureusem en t n o tre  p rem iè re  séance fu t  ce q u ’i l  y  
eu t de p lus  réussi, e t nous pe rm e t de c ro ire  qu ’après le  
nuage de 1909-1910, nous aurons une b rise  v iv if ia n te , 
ram enée p a r les lap ins , chauds e t va leu reux  types, q u i 
savent en dégoiser de ra ides. Les anciens rena issent; 
la  séance d ’ouve rtu re  du  vendred i 28 octobre  en fa it  
fo i : p lus ieu rs  conférences et d iscours y  o n t été données, 
sans tou te fo is  nég lige r le  côté ré c ré a tif e t r ig o lo .

D ’autres séances aussi « riches » s u iv ro n t p o u r le 
p lu s  grand  b ie n  de la  lit té ra tu re  et de l ’e sp rit des 
peuples.

L e  C o m i t é  : Président, J. D e  L ’H a rp e  (G enève); 
Vice-Président, A . L o b e t (B ruxe lles); Secrétaire, R . D r ic o t 
(G and) ; Trésorier, O. Esca lader (A rgen tine ) ; Commis­
saires, A . B a lo n  (N im y ) et E . M a ttez  (L a u re t).

Autres cercles

C ercle  des E tu d ia n ts  du  H a in a u t.
C ercle  sp o rtif.
C ercle  des E tu d ia n ts  H élènes (D im itra ). 
C ercle  des E tu d ia n ts  Espagnols.
C ercle  des E tu d ia n ts  P o lona is .

7
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Société des Étudiants Liégeois

L ’association, da tan t seulem ent de quelques années, 
a su l ’an passé fa ire  re v iv re  ic i nos v ie ille s  tra d it io n s  
Liégeoises. F ils  d ’E ve , nos L iégeo is  sevrés de leurs 
jo lie s  L iégeoises, ne m entèrent pas à le u r taureau et 
dans Penn ivrem ent des gu inda illes , nos « tiesses d i 
hoye » dégueu lèrent les v ie u x  coup le ts . A  l ’a c tif du  
cerc le , c itons un  banquet dém ocra tique avec fr ite s  et 
dorées : l ’on s’em p iffra , in g u rg ita  dis mêm e dégueula. 
B rabançons et H a n n uye rs  é ta ien t de la pa rtie . E nsu ite  
la  société donna à l ’H ô te l de V il le  un  conce rt a rt is t i­
que,.. etc. avec ba l astek après — nous entendîm es 
n o tre  “ lé ïm e p lo re r » et nos cram ignons guidés p a r 
une charm ante  L iégeoise réussiren t p le inem en t. C itons 
encore les gu inda illes  o rd ina ires q u i envoyèren t p lus 
d ’un  sous la c itade lle  de N am eu dans les boudo irs  de 
la  B e lle  C harlo tte . C ’est peu t-ê tre  p o u r ne pas o u b lie r 
ces n u its  que no tre  ancien p rés iden t, p re m ie r souffleur 
en vitesse. Ch. G régo ire , nous à laissé un  drapeau 
flanqué  d ’une cérès q u i a dû  o u b lie r son o rig in e .

Président : F e rnand  S im on ; Vice-Président : P a u l le 
Veau ; Secrétaire-trésorier : A lexand re  Jam otte  ; Porte- 
Drapeau : D e frich e u x  ; Commissaire : D orsis.

Société Bruxelloise.

La  société B ruxe llo ise  désire v iv re  cette année; elle 
vous fa it p a rt de sa résurrection .

P a r esp rit de co n tra d ic tio n  vis-à-vis de la  société 
liégeoise on n ’y  parle ra  n i m a ro llie n , n i w a llo n , n i to u t 
autre  pato is : un  frança is p u r  sera la langue o ffic ie lle .
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U n e  b iè re  d ’une haute va leu r énergétique et a lcoo lique  
—  le la m b ic  —  sera le boisson o ffic ie lle .

U n  c ito ye n  in fa tig u a b le  et peu vê tu  « M anneken  
P is  » sera com m e pa r le passé le  p rés iden t o ffic ie l.

N ous nous cu ite rons dans la  p lus s tr ic te  in t im ité , à 
la  p lus  grande g lo ire  de la fra te rn ité  b ruxe llo ise .



M anifestation Camille DE BAST
27 février 1910

D e nom breux lecteurs de l ’a lm anach se ra p p e lle n t la  
basse p o lit iq u e  d o n t usa le collège c lé rico-socia lis te , 
p o u r p ro s titu e r M o n s ie u r C. De Bast de la  com m ission  
a d m in is tra tive  des H osp ices c iv ils  de G and ; et la  
grandiose m an ifes ta tion  qu i s’en s u iv it.

Les E tu d ia n ts  lib é ra u x  de l ’U n iv e rs ité  de G and 
pensent qu ’ i l  est de le u r d e vo ir de consacrer quelques 
pages de le u r a lm anach à u n  com pte -rendu  de cette 
m an ifes ta tion , p o u r en pe rpé tue r le  so u ve n ir; c ’est là  
u n  jus te  hom m age dû  pa r eux à l ’un  de leurs p lus  
dévoués p ro tecteurs.

*
*  *

C ’est le  D im anche  27 fé v r ie r à m id i q u ’eu t lie u  dans 
la  salle d e  la B ourse  la  m an ifes ta tion  C . D e  Bast.

A  p a r t ir  de 10,30 h . on  v o it a rr iv e r  sur la  p lace du  
C om te de F la n d re  de n o m b re u x  drapeaux accom ­
pagnés de dé légations.

U n  im m ense cortège de sociétés L ibé ra les  de l ’a rro n ­
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dissem ent G and-E ec loo , se fo rm e  len tem en t et se m et 
b ie n tô t en m arche p o u r a rr iv e r  à la  B ourse  à 11 1/2 h .

A u  m ilie u  de la  salle se dresse une estrade où 
M . C. D e  Bast p re n d  p lace au m ilie u  d ’une in te rm in a b le  
ova tion .

N o tre  sym pa th ique  P rofesseur M o n s ie u r D e  R id d e r 
p rés iden t du  com ité  organisateur, p rend  la paro le .

D ans son d iscours d ’ une é loquence sentie, i l  com­
m ence pa r m o n tre r com m ent le  collège c lé rico - 
socia liste, incapab le  de fa ire  le  b ien , est cependant en 
é ta t de fa ire  le m a l; té m o in  l ’ in g ra titu d e  d ic tée  pa r 
une v ile  p o lit iq u e  de m ercan tilism e , pa r laque lle  i l  a 
ré p ondu  aux services rendus pa r M . D e  B ast aux 
hospices c iv ils  depuis b ie n tô t quatorze  années.

E n su ite , M o n s ie u r D e  R id d e r s igna le  quelques tra its  
sa illan ts  du  caractère de M . D e  Bast et trace  une 
ra p id e  esquisse de sa ca rriè re .

I l  le  m o n tre  d ’abord  com m e v ra i lib é ra l, c 'es t-à -d ire , 
an im é de la  passion de la lib e rté  p o u r lu i e t p o u r les 
a u tres ; ensu ite  com m e le sou tien  du  pauvre  et du  
m isé reux  « C om bien  o n t fra n ch i le  seu il de vo tre  
m aison en p ro ie  au désespoir et en sont so rtis  ran im és, 
se rep renan t à espérer! », s’écrie  l ’o ra teu r, « I l  su ffi­
ra ie n t à re m p lir  cette salle ! » I l  rappe lle  à ce su je t que 
M o n s ie u r D e Bast est p ré s id e n t des « Sans N o m  » et 
de la  « Société des C rêches » deux associations q u i 
p ra t iq u e n t sur une haute échelle  la  cha rité  b ien  com ­
p rise  et efficace.

L ’o ra teu r présente encore M o n s ie u r D e  Bast com m e 
u n  v a illa n t défenseur de l ’ in s tru c tio n  o b lig a to ire ; 
tra v a illa n t à re lever le n iveau  in te lle c tu e l du  peuple, 
i l  est un des m em bres les p lus dévoués de la  Société
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C a llie r, t i t re  q u ’ava it jad is  son vénérab le  père et d o n t 
i l  a ja lousem ent h é rité  com m e d ’une p o rtio n  im p o rta n te  
de son p a tr im o in e .

Ic i  M o n s ie u r D e  R id d e r associe à l ’hom m age qu ’i l  lu i 
fa it, sa com pagne q u i ne le cède en r ie n  p o u r la  bon té  
e t le  dévouem ent aux fa ib les et aux m a lh e u re u x ; i l  
présente à M adam e D e Bast une superbe gerbe de 
fleurs.

A près d ’enthousiastes applaudissem ents, l ’o ra teu r 
co n tin u e  en ces term es :

J ’a rr ive , m on che r am i, à la  p a rtie  pén ib le  de m a 
tâche : je  do is rappe le r l ’odieuse in ju s tice  d o n t vous 
êtes v ic tim e . U n  hom m e te l que vous, avec vo tre  passé, 
avec vo tre  caractère, ava it sa place n a tu re llem en t m a r­
quée au se in  de la  com m ission  des hospices : vous 
étiez, i l  y  a tre ize  ans, appelé à y  siéger. V ous accep­
tie z  ce siège avec une certa ine  fie rté . A p p a rte n ir à une 
a d m in is tra tio n  illu s tré e  pa r la  p a rtic ip a tio n  de ta n t 
d ’hom m es ém inents —  je  ne c ite ra i que les nom s de 
G ustave C a llie r et d ’A do lphe  D u b o is  —  vous para is­
sa it e t à bon  d ro it, u n  h o n n e u r vé ritab le . M a is  à côté 
de ce m o t if  de sa tis fac tion  personelle , vous en ép rou ­
v iez sans dou te  u n  au tre  : i l  y  ava it là  de nouveaux 
devo irs  à re m p lir , une nouve lle  et haute m iss ion  à 
a ccom p lir . Vous a lliez  vous tro u v e r en con tac t avec le 
m a lh e u r sous toutes ses form es : vo tre  so llic itu d e  a u ra it 
à v e ille r  au b ien -ê tre  des o rphe lins , des v ie illa rd s , des 
malades cloués su r le u r l i t  de dou leur. Q ue de m isères ! 
Q ue d ’in fo rtu n e s  ! M ais aussi que d ’occasions d ’épan- 
che r vos sen tim en ts  de p h ila n th ro p ie  et de b ie n fa i­
sance. L a  tâche é ta it lou rde , d iff ic ile  ; m ais vo tre  zèle 
n ’est pas resté en dé fau t et un  doux  co n ce rt de béné­
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d ic tio n s  v ie n t se m ê le r ic i  aux acclam ations d o n t vous 
êtes l ’ob je t.

A  l ’h ô p ita l aussi, le  malade, le  m o u ra n t risque  d ’ê tre  
im p o rtu n é  p a r le zèle re lig ie u x , Q uand i l  s’ag it de 
sauver l ’âme, les croyan ts  n ’hés iten t pas à tro u b le r  le  
repos des pa tien ts, les de rn ie rs  m om ents des m ouran ts . 
P lu s  la  fo i re lig ieuse est ardente , p lus e lle  sera portée  
à em p lo ye r tous les m oyens de pression q u ’e lle  p e u t 
a v o ir v is-à -v is  des m alades. I l  fa u t à to u t p r ix  é v ite r 
ces excès de p rosé ly tism e . L a  lib e rté  re lig ieuse  d o it  
to u jo u rs  être  respectée. E lle  d o it s u rto u t l ’ê tre  au p ro f it  
de ceux que le  m a l a terrassés, d o n t la  fo rce  de résis­
tance est brisée. I l  le u r  fa u t é v ite r les so llic ita tio n s  
im portunes., les soustra ire  aux in fluences illé g it im e s . 
V ous y  avez to u jo u rs  v e illé  avec u n  so in  scrupu leux . 
G râce à vous, les abus, m êm e les p la in tes  o n t été rares. 
Pu isse  vo tre  successeur se m o n tre r souc ieux  de c o n ti­
n u e r ces bonnes tra d itio n s , ê tre  com m e vous ja lo u x  de 
respecter la  pensée et la  conscience fû t-ce  du  de rn ie r, 
du  p lus  m isérab le  de ses concitoyens.

Je devra is m ’a rrê te r; m ais je  ne le  p u is . I l  y  a dans 
n o tre  société une classe de personnes d o n t l ’in fo rtu n e  
dépasse toutes les autres. Ce son t des hom m es ; ou d u  
m o in s  ils  en o n t l ’aspect e x té r ie u r ; m ais le u r v ie  
in te rn e  est troub lée  ou suspendue : i ls  son t p resque 
descendus au rang  de l ’an im a lité .

Ces tris tes  v ic tim e s  des tares les p lu s  diverses ne 
p euven t in s p ire r , c ro ira it-o n , que des sen tim ents  de 
com m isé ra tion . E h  n o n  ! i l  y  a des hom m es q u i, en 
face de ces m a lheu reux , con ço iven t des pensées de 
c u p id ité . Ce b é ta il h u m a in  p e u t, com m e to u t au tre  
b é ta il, de ve n ir u n  ob je t d ’e xp lo ita tio n  m ercan tile , i l
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peu t donner lie u  à un  tra fic , ignob le  m ais lu c ra tif. 
C ette in d u s tr ie  existe dans certa ins établissem ents 
d ’aliénés. Sous l ’em p ire  de la  ju s te  in d ig n a tio n  que 
vo tre  cœ ur sensible et com patissant vous in s p ira it, 
vous en avez dénoncé les abus au P a rle m e n t. V o tre  
pa ro le  sage, m odérée m ais ferm e aussi ne passera p a r 
inaperçue, j ’en suis conva incu , et une nouve lle  classe 
de m a lheureux —  q u i ne le  sauront m êm e jam a is  —  
vous d e vron t que lque soulagem ent.

M . D e  R id d e r te rm in e  en a ffirm an t que tous les L ib é ­
raux  de l ’a rrond issem ent G and-Eecloo p ro tes ten t una­
n im e m e n t pa r sa bouche con tre  l ’ in ju s tice  d o n t i l  est la  
v ic tim e , et p o u r en la isser un  tém oignage durab le  i l  p ré ­
sente à M o n s ie u r D e  Bast une adresse revêtue de m i l­
lie rs  de signatures. L ’o ra teur fu t  longuem en t acclam é.

Ic i  se place un in c id e n t touchan t : une dé léga tion  de 
v ie illa rd s  des H osp ices c iv ils  de Gand, offre  à M ons ieu r 
D e  Bast une superbe gerbe de fleu rs , tand is  que l ’un  
d ’eux lu i  adresse ces paroles brèves mais im press ion ­
nantes : « V ous êtes le  père des pauvres et des
* m a lheureux et nous vous en rendons le  p lu s  v i f  
« hom m age. Lo n g u e  v ie  à M ons ieu r D e Bast ! »

Ces m ots so rtis  de la  bouche d ’un  septuagénaire 
ém otionna  v is ib le m e n t ce lu i q u i en fu t  l ’ob je t.

A près que de nom breuses dé légations euren t p ré ­
senté leurs hom m ages à M o n s ie u r D e Bast, ce lu i-c i 
d i t  d ’une v o ix  fe rm e quo ique  ém otionnée :

M e s d a m e s , M e s s i e u r s ,

Je suis p ro fo n d é m e n t touché  de l ’ im posante  m a n i­
fes ta tion  de sym pa th ie  d o n t je  suis l ’ob je t.

Vous me récom pensez b ien  au-de là  de ce que
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m é rite n t les services que j ’ai cherché à rend re  à l ’ad­
m in is tra tio n  des H osp ices c iv ils  de Gand.

Je rem erc ie  du  fo n d  du cœ ur la  p o p u la tio n  lib é ra le  
ganto ise et les n om breux  lib é ra u x  de l ’a rrond issem ent, 
ic i  présents, de la  réponse q u ’ils  fo n t, a u jo u rd ’h u i, à 
ceux q u i o n t vo té  m on  exc lus ion  de la  com m iss ion  des 
hospices p o u r me rem p lace r pa r u n  c lé rica l m ili ta n t  !

M . D e  R id d e r, p rés iden t de l ’A ssoc ia tion  lib é ra le , 
q u i v ie n t de p rend re  la  pa ro le  au nom  des lib é ra u x  de 
l ’a rrond issem ent de G and-E ec loo , a été en tra îné  p a r 
son a m itié  p o u r m o i à m ’adresser des éloges d o n t je  
suis confus.

Je ne suis q u ’u n  so lda t du  lib é ra lism e  et je  n ’a i fa it  
que m on  devo ir.

M a  personne n ’est ic i et ne peu t ê tre  l ’occasion de 
vo tre  m an ifes ta tion  d ’a u jo u rd ’h u i!  Sa ve rita b le  cause 
est dans la ré p ro b a tio n  que p rovoque  un  acte p o lit iq u e  
p o u r l ’exécu tion  duque l on  a vu  une fo is  de p lu s  les 
rad icaux-soc ia lis tes  et les c lé ricaux  m a rche r la  m a in  
dans la m a in .

Je com prends —  croyez-le  b ien  —  je  com prends 
p a rfa ite m e n t le  m auvais coup q u i me frappe  de la  p a rt 
des c lé rica u x ! I ls  savent assez que je  suis p o u r eux un  
adversaire ir ré d u c tib le !

M a is  de la p a rt des socialistes q u i se p ro c la m e n t 
a n ti-c lé rica u x  et de la  p a rt de ceux q u i se d isen t ra d i­
caux et se réc lam ent encore du  p a rt i lib é ra l, pa re ille  
p o lit iq u e  de c o a lit io n  et d ’acco in tance  avec le  p a r t i 
c lé rica l ne peut exc ite r que la  ré p ro b a tio n  !

Les uns et les autres c ro ie n t ju s t if ie r  le u r vo te  en se 
d isan t partisans de la  R . P.

Est-ce que leurs alliés, les c lé rica u x  accorden t, pa r 
hasard, la  R . P ., là où ils  sont les m aîtres ?
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L ’acco rden t-ils  dans les a d m in is tra tions  de b ie n fa i­

sance des v ille s  clérica les?
L ’accorden t-ils  dans les com m unes rura les c lérica les 

de la F land re?
L ’acco rden t-ils  dans les dépu ta tions perm anentes 

c lé rica les ?
P a rto u t où  ils  sont les m aîtres, ils  exc luen t leu rs  

adversaires !
I ls  chassent et traquen t im p ito ya b le m e n t les lib é ra u x  

e t les socialistes q u ’ils  représenten t com m e le p ire  des 
dangers p u b lics  !

E t  ic i, à G and, nous voyons les chefs de ces mêmes 
socialistes —  p a rto u t a illeu rs  chassés et traqués — nous 
voyons ces chefs, satisfa its d ’un  h on teux  partage des 
places avec nos ennem is com m uns, l iv re r  à ces de r­
n ie rs , au m o ins en pa rtie , l ’a d m in is tra tio n  de la  v ille  
de G and, et chasser des lib é ra u x  de leurs sièges p o u r y  
in s ta lle r des c lé ricaux ,

Cela révo lte  le  sen tim en t p u b lic , vo tre  présence ic i 
en est la  p reuve !

L a  franch ise , la droitesse, la  fie rté  de n o tre  p opu la ­
t io n  gantoise, son t un  sû r ga ran t que pa re ille  p o lit iq u e  
n ’aura pas de lendem a in  : la  p o p u la tio n  gantoise a tou ­
jo u rs  été et restera an tic lé rica le .

C lé ricaux  et socia listes veu len t, d isen t-ils , a vo ir des 
con trô le u rs  à l ’a d m in is tra tio n  des hospices ; m ’est avis 
q u ’ils  fe ra ien t peu t-ê tre  beaucoup m ie u x  d ’a vo ir des 
con trô leu rs  chez eux!

Je suis conva incu  que les deux nouveaux mem bres, 
que la co a lit io n  c lé rico -soc ia lis te  a envoyés siéger à la  
com m ission  des hospices c iv ils , ne tro u ve ro n t r ie n  à 
c r it iq u e r  n i à rep rendre  dans l ’a d m in is tra tio n  lib é ra le  
q u i a été en fonc tions  aux hospices; car, cette adm i­
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n is tra tio n  s’est to u jo u rs  insp irée  de l ’ in té rê t général 
p o u r gérer avec in té g r ité  et im p a rt ia lité  le  p a tr im o in e  
des pauvres, p o u r a m é lio re r la  s itu a tio n  de ses hosp ita ­
lisés, en respectant le u r lib e rté  de concience !

Q u ’i l  me so it pe rm is  de rend re  hom m age au dévoue­
m ent, de l ’e sp rit de ch a rité  e t d ’hum a ine  so lid a rité  
d o n t mes anciens collègues o n t to u jo u rs  fa it  p re u ve ! 
L ’a d m in is tra tio n  des hospices possède un  pe rsonne l 
de p re m ie r o rdre , où  chacun est à la  h au teu r de ses 
fo n c tio n s  adm in is tra tives  et hum an ita ires . I l  co n co u rt 
avec zèle et dévouem ent à la  bonne gestion des in té rê ts  
h osp ita lie rs , et je  suis heu reux de p o u v o ir  lu i  rend re  
u n  hom m age m é rité .

A ussi est-ce avec u n  p ro fo n d  regre t, e t non  sans 
ém otion , que je  me suis vu  fo rcé  de renonce r à coo­
pére r à cette a d m in is tra tio n  cha ritab le  et de ne p lus 
p o u v o ir  p rend re  p a rt à cette œ uvre de dévouem ent.

I l  me reste à re m erc ie r to u t spécia lem ent les dames 
q u i o n t b ien  vo u lu  ho n o re r de le u r  présence cette 
cérém onie ; je  suis très sensible au p réc ieux  tém o ignage  
de sym pa th ie  q u ’elles veu len t b ien  donner à la  cause 
que nous défendons. Je le u r en suis très reconnaissant.

Je m ’adresse m a in tenan t aux organ isa teurs de cette 
m an ifes ta tion , et je  les rem erc ie  d ’y  a vo ir gracieuse­
m e n t associé M me D e  Bast, q u i s’intéresse v ive m e n t 
aux œuvres de b ienfaissance et de cha rité , et je  re m e r­
c ie , ta n t au nom  de M adam e D e Bast qu ’au m ien , m on  
am i, M . D e R id d e r, des paro les a im ables et é logieuses 
q u ’i l  a b ien  v o u lu  lu i adresser.

Je te rm in e , M essieurs, en fo rm u la n t le  vœ u que la  
tr is te  p o lit iq u e , d o n t nous subissons tous les néfastes 
effets, p renne  b ie n tô t f in  !
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Puisse la  m an ifes ta tion  de ce jo u r  en hâ te r le  dénoue­

m e n t et u n ir  dans une entente com m une les v ra is  am is 
d u  progrès et de la  lib e rté ! ! ! (Longues acclamations).

C o n tin u a n t son d iscours en flam and , i l  d i t  :

M e s s i e u r s ,

Je tiens aussi à vous e xp rim e r, à tous, dans no tre  
langue m ate rne lle , m a p ro fonde  g ra titu d e , p o u r les 
sym path ies que vous m e tém oignez a u jo u rd ’h u i.

L ib é ra u x  de la cam pagne et de la  v ille , cercles lib é ­
ra u x  et sociétés libé ra les , je  vous suis à tous très 
reconnaissant p o u r l ’ins igne  honneu r que vous me 
fa ites a u jo u rd ’h u i.

A  tous, je  tiens à v ous p ro m e ttre  que vous pou rrez  
to u jo u rs  co m p te r s u r m on  p a rfa it a ttachem ent. D u  
fo n d  du  cœ ur, je  vous dis m e rc i, am is, m ille  fo is m erc i.

Cette a llo cu tio n  fo r t app laud ie  fu t  su iv ie  de la 
m arche « D e V la g  » exécutée pa r la  fanfare du  R abo t 
e t accom pagnée des chants des m anifestants q u i s’en 
a llè re n t enthousiasmés p a r les bonnes paro les de 
M o n s ie u r D e  Bast.

** *
C ette m an ifesta tion  fu t  une p reuve  éclatante de 

l ’a ttachem ent q u ’o n t tous les L ib é ra u x  p o u r la  sym pa­
th iq u e  pe rsonna lité  q u ’est M . le  Sénateur D e  Bast.

C om m e !e coup po rté  con tre  le  père soulève u n  
m ouvem ent de p ro fo n d e  in d ig n a tio n  chez les enfants, 
de m êm e ce lu i d o n t fu t  v ic tim e  n o tre  sym path ique  
sénateur, a p rovoqué  un  m ouvem ent généra l de ré p ro ­
b a tio n  chez les lib é ra u x  de G and q u i ne p o u rro n t 
jam a is  assez p ro tes te r con tre  cet acte in jus te .

M . G .



M anifestations MASSAU

L e  10 fé v r ie r 1909 à m id i, la  nouve lle  de la  m o r t de 
Massau se ré p a n d it com m e une tram ée de pou d re  fra p ­
pa n t dou loureusem ent tous ceux q u i ava ien t connu  le  
savant professeur. Q uand  e lle  m ’a rr iva , j ’en resta i 
a tte rré , ne po u va n t m e rend re  com pte  de la  réa lité . 
L u i,  q u i quelques jo u rs  avant d o n n a it encore ses 
leçons, vena it d ’être  em porté  p a r la  m o r t en quelques 
heures.

A  pe ine  la  tom be fu t-e lle  ferm ée, que sous les ausp i­
ces de 1’ « U n io n  W a llo n n e  », d o n t Massau é ta it le 
p rés iden t, u n  co m ité  s’organisa ayan t p o u r b u t de 
la isser à l ’ U n ive rs ité  de Gand, un  souven ir ineffaçab le  
du  savant d o n t e lle  est en d ro it  d ’être fiè re . L a  co lla ­
b o ra tio n  de la  v ille  de G and, de l ’A ssoc ia tion  des 
Ing é n ie u rs  sortis  des Ecoles Spéciales et de l ’ In s t itu t  
de F rance  donna à la  m an ifes ta tion  u n  caractère 
grandiose.

L e  d im anche 11 ju in ,  la  ro tonde  de l ’ U n iv e rs ité  é ta it 
bondée ; c ’est q u ’en effet deva it a v o ir lie u  la  rem ise  
aux au to rités  académiques, du buste de Massau destiné
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à com plé ter la  ga le rie  des professeurs d o n t s’hono re  
n o tre  U n ive rs ité .

U n  p u b lic  nom breux, où l ’on re m a rq u a it un  g rand  
nom bre  de professeurs, lib é ra u x  p o u r la p lu p a rt, des 
é tud ian ts  et anciens é tud ian ts  a ins i que les m em bres 
de l ’U n io n  W a llo n n e , assistaient à la  cérém onie  p o u r 
m o n tre r son a d m ira tio n  p o u r le  g rand  savant. S o it d i t  
en passant les deux professeurs, q u i ava ient rep ris  les 
cours de Massau, b r illa ie n t pa r le u r absence. C ette  
m anière d ’a g ir in q u a lifia b le  m ’in d ig n a  p ro fondém en t.

C ’est devant cette assistance que M . le  pro fesseur 
B o u lv in  p r i t  la  paro le , I l  com m ença pa r rend re  com pte  
du  tra va il du  com ité  q u i réco lta  p lus de 1000 p a rt ic i­
pa tions ; le b u t de la  m an ifesta tion  q u i é ta it de la isser 
à l ’U n iv e rs ité  une trace im périssab le  du  g rand  savant 
p u t a ins i être a tte in t.

Dés sa sortie  des écoles spéciales, Massau s’annonça 
com m e u n  des m athém atic iens les p lus puissants du  
siècle. Chargé en 1879 des cours de m écanique, i l  se 
révé la  de su ite  bon  professeur et l ’ im press ion  laissée 
su r ses élèves est p ro fonde . L ’o ra teu r ra p p e lle  ensuite 
que Massau o b tin t p o u r ses œuvres un  p r ix  de l ’A ca ­
dém ie  des sciences qu i, de cette m an ière , consacra 
son génie. M . le professeur B o u lv in  te rm in e  son d is ­
cours, fo r t app laud i, en re m e rc ia n t au nom  du com ité  
toutes les personnes q u i sont venues rend re  hom m age 
au génie  de Massau.

Ce fu t  ensuite le  to u r  à M . D e B rabandere , recteu r, 
de p rend re  la  paro le . I l  pa rla  en term es élevés de 
l ’œ uvre énorm e et im périssab le  laissée pa r Massau. 
A u  nom  de l ’U n ive rs ité , i l  rem erc ie  le com ité  du  buste 
qu i, d it - i l,  va com p lé te r la  c o lle c tio n  des professeurs 
illu s tre s  d o n t n o tre  A l m a M a te r s’honore.
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L ’o ra teu r te rm in e  en p ro c la m a n t la  fie rté  de l ’U n i­

ve rs ité  d ’a vo ir possédé dans son sein un  hom m e 
com m e Massau.

L a  cérém onie du  m a tin  est te rm inée . V ers  3 heures, 
au c im e tiè re  com m una l, une nom breuse assistance 
se pressait a u to u r de la  tom be du  g rand  m a th é m a ti­
c ien, que garde une fem m e tou te  b lanche  et sub tile  
com m e la  pensée q u ’elle pe rson ifie .

S u r le fro n to n  est gravée l ’ in s c r ip t io n  s im p le  com m e 
ce lu i q u ’elle p roc lam e  « Massau 1852-1909. D éd ié  au 
savant - avec le concours de la  v i l le  de G and e t de 
l ’In s t itu t  de F rance ». Des dé légations de l ’U n io n  
W a llo n n e  des E lèves ingén ieu rs , de la Générale et 
de la  W a llo n n e  ava ient apporté  des gerbes de fleu rs  
q u i co u vra ie n t la tom be de le u r reg re tté  professeur.

L ’a rrivée  du com ité  inaugu ra  la cérém onie .
Ce fu t  le  doc teu r D u p u re u x  q u i pa rla  le  p re m ie r au 

nom  des am is de Massau. I l  rappe la  les sentim ents 
a ffectueux que tous ceux q u i le  conna issa ien t ava ien t 
p o u r lu i.  I l  pa rla  ensuite des hautes qua lités  in te lle c ­
tue lles et m orales q u i le  ca ractérisa ien t et le  fa isa ien t 
a im e r et respecter de tous. Massau, d it - i l  s’a ttacha 
to u te  sa vie à tra v a ille r  à l ’ém an ic ipa tion  des hum bles et 
to u jo u rs  ses idées fu re n t celles de progrès. L ’o ra teu r 
m o n t ra le rô le  a c tif que Jun ius  Massau occupa à 
l ’U n io n  W a llo n n e . C harm an t com pagnon, i l  sava it 
co m m u n iq u e r dans les réun ions  sa franche  gaieté à 
to u te  l ’assemblée. A u  nom  du co m ité  o rgan isa teur, 
M . le  docteur D u p u re u x  rend  hom m age au ta le n t du  
scu lp teu r M e tdepenn ingen  au teu r du  m o n u m e n t q u i 
avec une rare m aîtrise  a su p e rsonn ifie r « la  Pensée »
“  L a  fig u re  q u i la  sym bolise  d ’un  m ouvem ent si p u is ­
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sant et s i la rge  rappe lle ra , d i t - i l ,  à tous ceux q u i l ’o n t 
connu  ce que fu t  Jun ius  Massau com m e savant, com m e 
penseur et com m e c itoyen . »

E n f in  v in t  le  to u r  du  camarade M aurage q u i pa rle  
au nom  de la  W a llo n n e . I l  exp rim e  tou te  l ’a ffec tion  et 
l ’in té rê t considérable que Jun ius  Massau p o rta it p o u r 
la  société d on t i l  é ta it p rés iden t d ’honneur. L e  cama­
rade M aurage rappe lle  ensuite la  véné ra tion  e t le  
respect des m em bres de la  W a llo n n e  envers le u r reg re tté  
p rés iden t d ’h o nneu r qu ’ils  appe la ien t le u r « père ». I l  
te rm in e  en d isant que le  souven ir du  savant professeur 
ne s’effacera pas des é tud ian ts  W a llo n s  L ib é ra u x .

L a  séance est te rm inée  et la  fo u le  re cu e illie  dé file  
s ilencieuse devant la  tom be de l ’illu s tre  m a thém atic ien .

L e  D im a n ch e  su ivan t, ou in a n g u ra it à Gosselies, la  
p laque  com m ém ora tive  placée su r la  façade de la  
m a ison  nata le  de Massau.

Des délégations des d iffé ren tes sociétés s’é ta ien t fo r ­
mées p o u r assister à la  cérém onie. A  n o tre  a rrivée  à 
Gosselies, nous fûm es condu its  à l ’hô te l de v ille  où une 
a llo c u tio n  de b ienvenue fu t  p rononcée p a r M . L ig o t 
échevin. I l  re traça  ensuite  la  v ie  e t l ’œ uvre de Massau 
auque l la  v i lle  de Gosselies est fiè re  d ’a vo ir donné 
le  jo u r .

L ’assemblée se re n d it a lors à la  m aison nata le  de 
l ’ illu s tre  savant dans la  façade de laque lle  est encastrée 
la  p laque  de b ronze p o rta n t l ’in s c r ip t io n  su ivante  : 

D ans cette m aison est né 
le 9 a v r il 1852 
Ju n iu s  Massau 

savant m a thém atic ien  
et m écan ic ien  

m o rt à G and le 10 fé v r ie r 1909.
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M . le  professeur B o u lv in  p r i t  la  pa ro le  et rappela  en 

term es é loquents la  v ie en tiè re  de Massau app u ya n t 
su r le  g rand  rô le  é d u ca tif re m p li p a r le  savant.

M . M ala ise , au nom  de la  classe des sciences de 
l ’A cadém ie  de B e lg ique  pa rla  de la  pe rte  énorm e fa ite  
p a r la  science en la  personne de n o tre  reg re tté  
professeur.

Ce d iscours m arqua  la  f in  de cette m an ifes ta tion  
s im p le  m ais grandiose.

M a in te n a n t nous pouvons tous nous ré jo u ir  de ce 
q u ’à côté de l ’œ uvre rem arquab le  laissée p a r n o tre  
llu s tre  p ro fesseur et q u i n ’est accessible que p a r que l­
ques uns, i l  existe u n  m o num en t où  le  passant l ira  u n  
grand  nom  q u i l ’e m p lira  d ’une respectueuse a d m ira tio n  
et devant leque l i l  s’arrê tera  p o u r songer u n  in s ta n t à 
des grandeurs passées.

D . M .



F Ê T E S
DU

XVe Anniversaire de Fondation de la 
Maison des Étudiants

les  21, 22 e t  23 janvier 1910
G and fu t  la  p re m iè re  v i l le  un ive rs ita ire  du  royaum e 

q u i eu t une M a ison . Quels que grands q u ’a ien t été les 
sacrifices que se son t imposés des générations d ’étu­
d ian ts, le p la is ir , sensib lem ent m arqué, des anciens de 
se re tro u ve r dans ce loca l, où ta n t d ’années de le u r 
jeunesse se sont passés, rav ive  leurs  souvenirs jo ye u x  
et leurs gaîtés d ’antan.

Q u inze  années d ’existence! M o t if  de fêtes : les 
un ive rs ita ires , q u i la issent ra rem ent passer les m om ents 
d ispon ib les  et p rop ices à fa ire  o u b lie r les v ic iss itudes 
de la  v ie  de bohèm e, et les no m b re ux  insuccès que la  
F o rtu n e  le u r d is tr ib u e  à p le ines m ains sous fo rm e  
de  couvre-chefs a llongés!

Les  Fêtes p r ire n t tro is  journées q u i fu re n t d ’en­
thousiasm e et d ’e n tra in .

N ous  tâcherons au hasard de nos notes d ’en donner 
u n  aperçu.
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Vendredi 21 janvier.
Com m e de cou tum e, à la  M a ison , ré ce p tio n  des 

délégués étrangers, et, p rem iè res lib a tio n s  en vue des 
agapes fu tu res .

L e  camarade B aton, p rés iden t des fêtes souhaita  la  
b ienvenue aux no m b re ux  envoyés de B ru xe lle s , L i ége, 
M ons, G em bloux, C am bridge.

L e  camarade G om bau lt, p rés iden t de la  Socié té  
générale re traça l ’h is to r iq u e  de la  M a ison , q u i a été en 
d é p it de toutes les d ifficu ltés , m a in tenue  grâce à l ’u n io n  
de tous les é tud ian ts a n ti-c lé rica u x  et aussi aux largesses 
de beaucoup d ’A nc iens.

O n t p r i t  la  pa ro le  au nom  des dé légations étrangères : 
L e  S ang lie r de L i ége, D u ja rd in  de M ons , K oo p m a n  
de C am bridge , D e  V u y s t de B ruxe lles  et Gyssels du  
’ t  Z a l  de Gand.

Q uan t à la  représenta tion  du  so ir au T h é â tre  M in a rd  
e lle  réuss it au delà de tou te  attente . Salle  com b le  et 
é légante, les secondes de côtés envahies p a r les 
é tud ian ts  d o n t les chants, les bancs et les.... g lousse­
m ents m ire n t en jo ie  le p u b lic  ganto is q u i nous 
tém o igne  ta n t de sym path ie .

Cœur de Moineau a été b r illa m m e n t enlevée p a r les 
artis tes de la  troupe .

U n  orchestre fo rm é  d ’é tud ian ts , d ir ig é  p a r le  cam a­
rade L e ro y  a re m p li très d ignem en t et avec to u te  la  
co m p o n c tio n  vou lues sa tâche. P lus ieu rs  m orceaux 
chaudem ent app laud is.

L a  R evue es tud ian tine  « E n  Bombe » fo rm ée  de deux 
actes d u  cam arade G om bau lt. « Les acteurs, « d it  u n
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jo u rn a l de la  v ille  », s’en sont tirés  fo r t  b ien  et p lus ieurs  
« d ’entre  eux m o n tre n t déjà, fu tu rs  p o lit ic ie n s , de 
« grandes aptitudes p o u r les tré teaux ».

« M lle W ille m s  a été une com m ère idéa le , aussi les 
« ovations ne lu i o n t elles pas m anqué quand on lu i 
« re m it une gerbe des m ieux  fle u rie  e t une superbe 
« co rbe ille , tand is  q u ’à P o léon , le  com père, on  o ffra it 
« une superbe bo tte  de  po ireau  ».

Ce fu t  après la représenta tion  une longue  e t in te r­
m in a b le  v is ite  des endro its  a ttrayants —  m ais tro p  
rares —  de la  C ité  des A rteve lde  !

Sam edi 22 janvier.
N ous  ne p o u rr io n s  m ie u x  fa ire  que de donner 

« in extenso » le  com pte  rendu  p a ru  dans la  Flandre  
Libérale » du  23. P ro fito n s  en p o u r rem erc ie r la  Presse 
lib é ra le  gantoise de l ’a ttachem ent qu ’e lle  nous a 
to u jo u rs  tém o igné  et l ’a ppu i q u ’elle nous a donné en 
to u t état de cause.

A près a v o ir v is ité , l ’ In s t itu t  des sciences et a vo ir 
assisté aux exercices des chiens de po lice , les é tud ian ts, 
se son t réun is , h ie r  so ir, en u n  banque t à l ’hô te l 
« R ubens ».

L a  tab le  d ’h o nneu r é ta it présidée p a r M . A . G om ­
b a u lt, p rés iden t de la  F éd é ra tio n  des é tud ian ts  l ib é ­
raux.

P a rm i les n o ta b ilité s  p o lit iq u e s  présentes, c itons  
M M . le  sénateur C. D e  Bast et le  député A . M eche­
ly n c k  q u i, à le u r entrée, o n t été l ’o b je t d ’in te rm in a b le s  
ovations.

L a  soirée a été e x tra o rd in a ire m e n t anim ée et 
b ruyan te .
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M . A . G om bau lt, à l ’heure des toasts, a p r is  le  p re ­

m ie r la  paro le .
Ces fêtes de X V e ann iversa ire  de la  fo n d a tio n  de la  

M a ison  des é tud ian ts  o n t une s ig n ifica tio n , d it - i l.  E lle s  
o n t dém ontré  que, m a lg ré  les revers de la  p o lit iq u e , i l  
s’est m a in tenu  dans la jeunesse u n ive rs ita ire  u n  g roupe  
de jeunes gens lib re s  et probes q u i o n t to u jo u rs , avec 
to u te  l ’énerg ie de leurs v in g t ans, m an ifesté  la  sym ­
p a th ie  q u ’ils  ava ient p o u r u n  p a r t i de p a ix  et d ’ espé­
rance.

Les m om ents de désuétude e t de rancoeur o n t f in i  
d ’ex is te r ; u n  des p rem ie rs  desiderata des masses p o p u ­
la ires , l ’a b o lit io n  du  rem p lacem ent, v ie n t de p o rte r 
dans tous les coeurs une lu e u r de jo ie  ; la  poussée 
dém ocra tique  s’est m ontrée  et les c lé rica u x  eux-m êm es 
n ’o n t pas p u  y  résister.

L a  re lig io n  est u n  dom aine  auque l nous ne nous 
a ttaquons pas : la  pensée est lib re  ; m ais ce que nous 
ne pouvons adm ettre , c ’est que les chaires de vé rité  
des églises dev iennen t des tr ib u n e s  et les églises des 
salles de m eeting . N ous vou lons que le  peup le  
sache au tre  choss que des lita n ie s  et des oraisons; nous 
vou lons  q u ’i l  s’ins tru ise , a fin  q u ’i l  puisse l ire  et écrire , 
afin  que son ém anc ipa tion  in te lle c tu e lle  devienne de 
p lu s  en p lus  considérab le  : nous vou lons l ’ in s tru c t io n  
o b lig a to ire . (Acclamations.)

M . le  sénateur C a m ille  D e Bast p re n d  ensu ite  la  
pa ro le .

N ous sommes heureux d ’assister à vos agapes 
u n ive rs ita ires , d it - i l,  p o u r donner u n  tém oignage de 
sym pa th ie  aux é tud ian ts  lib é ra u x , et p o u r le u r e xp rim e r 
n o tre  g ra titu d e  p o u r le  p réc ieux  concours  q u ’ils  o n t
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to u jo u rs  donné aux idées de lib e rté , de fra te rn ité  et 
d ’éga lité  q u i son t à la  base de toutes nos asp ira tions.

L ’o ra teu r fa it  appel à l ’é lan de la jeunesse, source 
de toutes les énergies, p o u r in te rv e n ir  v igoureusem ent 
avec les anciens dans la cam pagne é lectora le  déjà 
ouverte , p o u r abattre  le c lé rica lism e , ce po ison  le n t 
e t sur, q u i in fec te  n o tre  pays depu is, hélas ! v in g t-  
c in q  ans.

E n  avan t donc, p o u r o b te n ir une lo i de m ilic e  q u i 
réalise les desiderata des gauches, lu tto n s  p o u r le  
suffrage un ive rse l : u n  hom m e une vo ix , p o u r l ’ in s tru c ­
t io n  o b lig a to ire  et p o u r une sérieuse augm en ta tion  des 
pensions de vie illesse.

I l  b o it, en te rm in a n t, aux é tud ian ts lib é ra u x , à le u r 
p rés iden t, à la  p rospé rité  de la  M aison des é tud ian ts. 
(Longues acclamations.)

M . le  député A lb e r t M eche lynck  rappe lle  les c irco n ­
stances dans lesquelles nous nous trouvons  a u jo u r­
d ’h u i. Chose étrange, a lors que la  d ro ite  est m a jo rité , 
que le pays sem ble supporte r sa d o m in a tio n , c ’est un  
des po in ts  du  p rog ram m e des gauches q u i v ie n t de 
tr io m p h e r. N ous  avons vu  le  gouvernem ent v e n ir  vers 
les gauches en vue  d ’in sc rire  dans la lé g is la tio n  un  
p r in c ip e  de ju s tice  : le  service personne l.

N ous avons en fin  réussi, p a rt i d ’o p p o s itio n , à a rra ­
cher une m esure de ju s tice  et d ’égalité.

L a  question  du  service personne l est grave. E n  
ra n im a n t dans le  pays l ’ idée de ju s tice  et du  d ro it  
nous ferons com prendre  l ’ im po rtance  de la  ré fo rm e  
conquise.

L a  bourgeo is ie  a fa it  u n  sacrifice . E lle  l ’a fa it au 
p ro f it  des enfants de la  classe ou v riè re . E lle  a été
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guidée par u n  sen tim en t de ju s tic e . E lle  ne fa it  pas de 
d is tin c tio n  en tre  les enfants, riches ou pauvres, ne con­
naissant que les enfants de la  pa trie .

L ’in s tru c t io n  o b lig a to ire , c ’ est un  nouveau sacrifice  
que nous dem andons à la  bourgeo is ie . I l  en est de 
m êm e p o u r le  suffrage un ive rse l.

L e  p a rt i l ib é ra l ne  s’in sp ire  que de l ’idée de ju s tic e . 
N ous vou lons créer la  s o lid a rité  m ora le  en tre  toutes 
les classes.

L ’idée de con fus ion  des classes, d ’abandon person­
n e l est ce lle  que nous vou lons  v o ir  tr io m p h e r en vue  
d ’un  tra v a il co m m u n  p o u r la  g randeu r et le  déve loppe­
m e n t de la  pa tr ie .

Q ue l ’examen, M essieurs, ne so it pas le  b u t u n iq ue  
de vos p réoccupa tions, con tinue  l ’o ra teur.

Songez que vous devez de ve n ir des hom m es, des 
c itoyens !

I l  fa u t vous in s p ire r du  dés ir de l ’é tude e t de vos 
devo irs . Tâchez de vous péné tre r des p rin c ip e s  de 
hau te  p o lit iq u e  q u i d o ive n t d o m in e r les hom m es. 
Songez aux grands p rin c ip e s  q u i fo n t la  base d u  lib é ra ­
lism e .

I l  fa u t que nous a llions  d ire  à la  cam pagne les 
m é fa its  com m is par le  c lé rica lism e.

I l  ne su ffit p lus  de c r ie r : “ A  bas la  ca lo tte  », m ais i l  
fa u t d ire  p o u rq u o i nous vou lons  l ’abattre .

A ccom plissons cette  tâche dans les p rov inces  flam an­
des. T ra v a ille z  à cette f in , venez à nous p o u r re m p la ce r 
les anciens et a idez-nous à com battre  le  c lé rica lism e  e t 
à re m p o rte r le  tr io m p h e . (Longues acclamations.)

M . G o m b a u lt propose d ’envoyer u n  vœ u de p ro ­
ch a in  ré tab lissem ent, avec l ’expression de la  p lu s
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p ro fo n d e  sym pa th ie , à M . le  sénateur J.-J. D ie rm a n , 
actue llem en t en Suisse. (Acclamations.)

M . V e rtongen , de B ruxe lles , apporte  ensu ite  le  s a lu t 
fra te rn e l des m em bres du  Cercle des é tud ian ts  lib é ra u x  
de B ruxe lles .

I l  déclare que s’i l  est lib é ra l, i l  est avant to u t a n ti- 
c lé r ic a l et ennem i de l ’E g lise  ca tho lique  d o m in a tr ice  
et oppressive.

I l  engage les é tud ian ts  à se p e rfec tionne r en vue de 
d e ve n ir de bons propagandistes q u i tra v a ille ro n t et 
coopé re ron t à la  ch u te  et à la  ru in e  du  p a rt i ca tho ­
liq u e .

M . H .-W . de R en, de Le yd e n , fé lic ite  la  Fédéra ­
t io n  des é tud ian ts , au nom  du  « ’t  Z a l W e l Gaan », du  
succès de ses fêtes.

I l  s’occupe des d ro its  des langues et p ro m e t que les 
F lam ands lu tte ro n t avec beaucoup p lus  d ’énergie 
encore con tre  les c lé ricaux , le  jo u r  où les lib é ra u x  
le u r  re co n n a îtro n t le  d ro it  d ’être enseignés en le u r 
langue.

L e  p rés iden t propose encore l ’envo i d ’un  té lé ­
gram m e de sym pa th ie  aux camarades paris iens.

I l  donne lec tu re  d ’un  té légram m e d ’excuses de M . le  
député  A r th u r  Buysse.

M . H e n ry  H e lfa n t, délégué d ’A nvers  apporte  l ’ex­
press ion  de l ’a m itié  et de la  so lid a rité  des é tud ian ts  
lib é ra u x  de l ’ In s t itu t  supé rieu r de com m erce d ’A nve rs , 
et M . B o lle , ancien p rés iden t de la  Générale, b o it à la  
p ro sp é rité  de la  M a ison  des é tud ian ts.

Ces d iffé ren tes a llo cu tio n s  o n t été applaudies avec 
enthousiasm e.

A près ce banquet aux d iscours cha leureux et en flam ­
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més, le  ba l tra d it io n n e l du  « Va lentino » son punch , ses 
danses, ses accortes choryphées c lô tu rè re n t d ignem en t 
cette exce llente  jou rnée .

D im anche 23 janvier

U n e  grande m an ifes ta tion  p o lit iq u e  a va it lie u  à 
Bruges, les é tud ian ts  ju g è re n t bon  de s’y  rend re  a fin  
de m o n tre r à leurs am is des F land res  q u ’une  idée 
v ie ille  et fa tiguée  n ’est p lus  l ’apanage de la  jeunesse 
in te lle c tue lle , et, que la  cause lib é ra le  p o u r laque lle  ils  
lu tte n t avec ta n t d ’acharnem ent est celle  q u i rép o n d  
aux asp ira tions de ceux q u i pensent e t tra v a ille n t.

N ous  voud rions  re trace r ic i tous les fa its  de cette 
m ém orab le  jou rnée , rep rendre  tous les d iscours q u i y  
fu re n t prononcés avec ta n t de fo rce  et ta n t d ’éclat, 
m ais q u ’i l  nous so it pe rm is  de n ’en c ite r que les g ran ­
des lig n e s ,... et mêmes sera it-ce d iffic ile . O n  a ta n t d it, 
de choses si im portan tes  que nous devrions  les énum é­
re r  toutes et nous en o u b lie ro n s .... C on ten tons-nous 
de s igna le r les orateurs : M . le S énateur D e  L a n ie r , 
M . F r ic k , bourgm estre  de St-Josse, M . le  député  
A r th u r  Buysse, M . le  député T h o o ris  n o tre  ancien  
p rés iden t, ce lu i de n o tre  cam arade G o m b a u lt q u i 
conv ia  les E tu d ia n ts  et le  Jeunes Gardes à fa ire  de 
com m un  accord , en m archan t la  m a in  dans la m a in , 
les cam pagnes électora les.

M . S iro n  et le  député B u y l te rm in è re n t la  série des 
d iscours.

A u  re to u r de B ruges, u n  tonneau d ’ad ieu  épuisa la 
série des festiv ités  du  X V e ann iversa ire  de fo n d a tio n  
de la M aison. I l  y  eut encore de no m b re ux  d iscou rs ..,.
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U n  fa it  à n o te r : les fêtes o n t p ro d u it u n  béné fice !
T e lles  fu re n t, rap idem en t esquissées, les fêtes de 

ja n v ie r  1910, nous aurons sans doute beaucoup trop  
résum é, om is de p a rle r de grands dévouem ents, des 
capacités organ isa trices de certa ins, des capacités cho­
régraphiques e t s tom achiques d ’autres. Q ue l ’on  nous 
excuse....



MENU
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2 5 e A n n iv e r sa ire  d e l 'A lm a n a c h  d es É tu d ia n ts  L ib é r a u x

C om m ent m ie u x  com m ém ore r cette existence d ’u n  
q u a rt de siècle si ce n ’é ta it pa r u n  som ptueux b a n q u e t ? 
C om m ent m ie u x  fê te r cette  ca rriè re  b r illa n te  de n o tre  
a lm anach si ce n ’é ta it pa r de fra te rne lles  agappes q u i 
ré u n ira ie n t en m êm e tem ps que les anciens com ités de 
p u b lic a tio n , les personalités po lit iq u e s  et les profes­
seurs q u i to u jo u rs  nous tém o ignè ren t le u r sym pa th ie  
e t s o u tin re n t n o tre  œ uvre? Les d ifficu lté s  rencontrées 
l ’an d e rn ie r fire n t que le banquet, p ro je té  depuis lo n g ­
tem ps, d u t être rem is au 8 m ai de cette année.

T o u t le  corps es tud ian tin  lib é ra l ava it u n i ses efforts 
a fin  de fa ire  réuss ir la  g lo r if ic a tio n  de cette en treprise  
q u i se m a in tin t fo rte  et b r illa n te  au m ilie u  des écueils 
q u ’e lle  rencon tra  à chaque pas. Aussi fu t-ce  avec un  
enthousiasm e sincère, une jo ie  v ive  que le  com ité  de 
l ’A lm a n a ch  réun issa it ses convives au Rocher de Cancale. 
L e  m enu dessiné d ’une façon aussi charm ante  q u ’ap­
pop riée  pa r le  cam arade un ive rse l q u i est C arlo  V e r­
bessem a va it été savam m ent composé par le L u c u llu s  
de l ’e n d ro it e t aux mets dé licats v in re n t s’a jou te r les 
v in s  p lus exquis encore (réclam e payée).

L a  co rd ia le  sym pa th ie  q u i p ré s id a it au fes tin  sem bla 
fa ire  o u b lie r les flo ts  d ’é loquence ; ils  se fire n t lo n g ­
tem ps a ttendre , mais on les a tte n d it pa tiem m en t to u t 
de même : i l  é ta it là en effet des personna lités que 
to u jo u rs  l ’on est heureux de v o ir  p rend re  la  paro le  et 
c ite r  le  nom  des D e Bast, des M eche lynck , des Dauge 
c ’est d ire  q u ’à ce banquet, re traçan t en quelques 
heures la  v ie  de 25 années de no tre  a lm anach p o lit iq u e
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et lit té ra ire , nous eûmes l ’h e u r d ’en tendre  des ora teurs 
d i p r im o  ca rte llo . L e  jeune  Verbessem, rem p laçan t son 
cam arade Geersens, em pêché, taqu ina  d ’abord  D am e 
E loquence . E t  s’i l  nous appa ru t là  à l ’é ta t e m b ryo n ­
n a ire  d ’o ra teu r —  c ’é ta it la  p rem iè re  fo is , en effet, q u ’i l  
assuma un rô le  o ffic ie l —  c ’est u n  e m b ryo n  q u i sem ble 
d e vo ir p rend re  des développem ents in q u ié ta n ts  p o u r 
ses confrères fu tu rs . L e  jeune  C arlo  sem ble a v o ir cette 
ra re  q u a lité  de ne p a rle r que p o u r d ire  que lque chose 
e t le d ire  b ien . A près a vo ir rem erc ié  les personalités 
présentes, i l  souhaite  que le  p ro ch a in  a lm anach paraisse 
sous u n  m in is tè re  lib é ra l, i l  m o n tre  com b ien  l ’œ uvre 
est souvent d iff ic ile  e t décourageante p o u r les jeunes, 
q u i to u jo u rs  cependant se ressa is iron t à le u r p re ­
m iè re  faiblesse, conscients du  d e vo ir d o n t ils  assum ent 
la  charge.

L e  professeur D auge lu i  succède, et dans ce s ty le  
é légant d o n t lu i  seul à le secret, rem erc ie  les E tu d ia n ts  
au nom  du  corps professoral. I l  le u r sa it gré de cette 
dé lica te  a tte n tio n  q u i consiste à déd ie r chaque année 
n o tre  a lm anach à u n  de nos m aîtres  respectés et se 
ré jo u it  de l ’A m it ié  q u i u n it  professeurs et é tud ian ts . 
A u  m ilie u  d ’une ova tion  enthousiaste i l  te rm in e  en 
d isan t « D ans l ’U n iv e rs ité  pas de d iffé rence. H o rs  de 
c e lle -c i les professeurs peuven t m an ifeste r leu rs  sen­
tim e n ts  ».

L e  Sénateur D e  Bast q u i nous a o ffe rt le  S t-M a r­
ceaux avec les autres personna lités présentes, d o it 
a ttend re  de p rend re  la  paro le  ju s q u ’à ce que les bravos 
se ca lm ent. I l  se d it  heureux du  résu lta t ob tenu p a r le  
d e rn ie r a lm anach et clam e b ien  h au t sa sym pa th ie  p o u r 
les E tu d ia n ts  L ib é ra u x  ganto is . I l  a p p la u d it à n o tre
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énerg ie  et souhaite longue  v ie  et p rospé rité  à no tre  
chère M a ison .

L e  député M e ch e lyn ck  rappe lle  aux E tu d ia n ts  le rô le  
p o lit iq u e  q u ’ils  o n t à re m p lir . I l  le u r expose la  s itu a tio n  
p o lit iq u e  belge et ins is te  su r les services que v ie n t de 
ren d re  à la N a tio n  le député lib é ra l B u y l.

I l  te rm in e  en sa luant le  R o i A lb e r t, q u i sera le  
m onarque  sage et éc la iré  sur lequel le peup le  belge 
fonde  toutes ses espérances.

E n fin  B il l ia rd  au n om  des A nc iens C om ita rds  de 
l ’A lm a n a ch , fé lic ite  les jeunes secrétaires q u i o n t re p ris  
la  tâche de leurs am is, tâche don t i l  fa it l ’h is to riq u e . I l  
p ro m e t aux nouveaux a rr iva n ts  le concours to u jo u rs  
p lus  dévoué des anciens q u i ne sont te ls que pa r d e vo ir 
et q u i resten t é tud ian ts  de cœ ur.

Des té légram m es de respectueux a ttachem ent et de 
fé lic ita tio n s  fu re n t respectivem ent envoyés au R o i 
et au député B u y l et cette fête charm ante se pro longea 
jusque  b ien  avant dans la  n u it ,  après que l ’on eu t 
décidé de com m ém ore r a ins i chaque ann iversa ire  de 
l ’a lm anach.

**  *

I l  nous reste u n  agréable devo ir à re m p lir  : c ’est 
ce lu i de rem erc ie r ic i  tous ceux q u i vo u lu re n t b ie n  
nous app o rte r en cette occasion leurs encouragem ents 
en assistant à n o tre  banquet. N ous avons été p a rt ic u ­
liè re m e n t sensibles à la  présence des délégués étrangers 
et ganto is  q u i nous assurèrent a ins i de le u r fra te rne l 
dévouem ent.

<
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Le VIIIe C o n g r è s  d e l a  F é d é ra tio n  N a tio n a le  des  
Je u n e s  G ard e s lib é r a le s

C ’est dans le  b u t de m ’in s tru ire , de fa ire  p lus  am p le  
connaissance avec le lib é ra lism e  belge que je  suis a llé  
à W a vre  ; j ’a i vo u lu  v o ir  et savoir.

J ’a i vu , e t ce que je  cro is  savo ir je  l ’exposerai ic i  
aussi ob jec tivem en t que possib le e t avec une  en tiè re  
indépendance.

Q u ’i l  me so it pe rm is , avant d ’a ttaquer le  v i f  de m on  
su je t d ’o u v r ir  ic i  une parenthèse q u i m e pa ra ît in d is ­
pensable. L e  Congrès en effet a été p o u r nous à la  fo is  
u n  enseignem ent et une leçon.

L ’o rgan isa tion  m a té rie lle  en a été p a rfa ite  e t le  
p rog ram m e soum is à ses dé libé ra tions , p réa lab lem en t 
é tud ié  e t consciencieusem ent rappo rté .

Grâce à ce tra v a il p répa ra to ire  le  Congrès a p u  abor­
d e r et résoudre, con fo rm ém en t à ses asp ira tions, des 
questions aussi variées q u ’intéressantes : c ’est l ’en­
se ignem ent à en t ire r .

E t  la  leçon a été dure.
Je n ’ai p u  m ’em pêcher de fa ire  la  com para ison en tre  

la  tenue du C ongrès et ce lle  des assises estud ian tines.
A  v o ir  le  sérieux avec leque l l ’on  y  a b o rd a it et 

e xa m in a it les questions à l ’o rd re  du  jo u r ;  le  souci de la  
lib e rté  de d iscussion et de la  d ig n ité  des débats, je  m e 
suis sen ti p ro fo n d é m e n t h u m ilié  en m a q u a lité  d ’é tu ­
d ia n t.

C ’é ta ien t là  p o u rta n t des personnes que le  souc i du  
p a in  q u o tid ie n  ava it chassées jeunes de l ’école et aux ­
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quelles la  dure  lo i du  tra v a il ne laisse que de rares 
lo is irs . L e  m e ille u r de ceux-c i elles le  consacrent sans 
hés ite r, à p a rfa ire  le u r éduca tion  in te lle c tu e lle  et à 
a c o m p lir  le u r d e vo ir de c itoyen .

Ceci n ’est que p lus  m é r ito ire  et j ’y  vo is  u n  exem ple 
d ’abnégation et de c iv ism e que je  l iv re  à la  m é d ita tio n  
des camarades.

*
*  *

L a  m atinée, après le  dé filé  du  cortège à travers  la  
v ille , a été p rise  p a r la  lec tu re  des rappo rts  du  Secré­
ta ire  et du  tré so rie r et l ’é lec tion  des m em bres du  
C om ité  C en tra l.

A  m id i récep tion  à l ’H ô te l de v ille , souhaits de b ien ­
venue d u  bourgm estre , rem erc iem ents du  p rés iden t, 
e t c ’est au son c r is ta llin  des heurts  des coupes de 
cham pagne que l ’on s’en est d îne r.

A p rès  m id i le  Congrès adopte sans d iscussion  et à 
l ’u n a n im ité  les m od ifica tions  aux sta tu ts proposées p a r 
le  C o m ité  C en tra l.

M . Verbaeys préconise l ’e m p lo i, pa r le  p a rt i l ib é ra l, 
de la  ta c tique  q u i a s i b ie n  réussi aux c lé ricaux  en 
1884 et propose d ’a lle r aux urnes aux c ris  de : A  bas 
les im p ô ts , A  bas les c lé ricaux.

M . M u nde lee r donne lec tu re  de son ra p p o rt su r les 
m éthodes d ’a p p lica tio n  de l ’ in s tru c t io n  o b lig a to ire .

L ’idée d ire c tr ice  de son étude m e p a ra ît être  la  
su ivan te  :

T o u t c ito ye n  p o u r p o u v o ir  sub ve n ir à ses besoins et 
assurer aux siens u n  b ien-être  ind ispensable, d o it d isp o ­
ser d ’une fo rce  in te llig e n te , vra ie  arm e de lu tte . L e
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père q u i nég lige  de donner à son en fan t ce tte  arm e 
ind ispensab le  ne fa it  pas son devo ir.

O n peu t, dès lors, lu i  d ire  de mêm e q u ’aux fa il l is  : 
C om m ent vou lez-vous p ré tend re  à la  d ire c tio n  des 
affa ires des autres quand vous êtes incapab le  de fa ire  
de vos enfants des c itoyens écla irés : nous vous sup­
p rim o n s  vo tre  d ro it  de suffrage. L a  pe ine  de l ’e m p ri­
sonnem ent en v ig u e u r en F rance  et en A llem agne  
n ’est pas recom m andab le , le  B e lge abom ine  les sanc­
tio n s  vexatoires.

M . B lu m  constate que la  jeunesse lib é ra le  ren co n tre  
de la  pa rt, de ses aînés une certa ine  h o s tilité  et reg re tte  
que  les J. G ., seul o rgan ism e a c tif dans le  p a r t i,  
n ’a ien t pas le u r m o t à d ire  dans les p o ils  des associa­
tions .

L e  C ongrès ém et u n  vœu s’in s p ira n t des observations 
de M . B lu m  et tendan t à in s ta u re r dans le se in  des 
o rgan isa tions libé ra les  le  suffrage un ive rse l.

M . P e titje a n , dans son ra p p o rt su r la  nouve lle  lo i 
m ilita ire , revend ique  com m e l'h o n n e u r du p a rt i lib é ra l 
d ’a v o ir su im poser à la  réac tion  c lé rica le  la  réa lisa tion  
de cette ré fo rm e . L a  lo i votée n ’est néanm oins pas 
l ’idéa l.

I l  a ffirm e  son espo ir de v o ir  se réa lise r l ’éga lité  
absolue du  peup le  belge v is -à -v is  des charges m ilita ire s  
e t dem ande la  ré d u c tio n  à son m in im u m  de la durée 
du  service.

L e  Congrès adopte quelques vœ ux.
L e  p rés iden t Devèze appe lle  de ses vœ ux en thou ­

siastes l ’avènem ent p ro ch a in  du  suffrage un ive rse l p u r 
et s im p le  com m e é tan t le  seul m oyen  de réa lise r et de 
m a in te n ir  les ré form es dém ocratiques.

9
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I l  a ffirm e encore la nécessité qu ’ i l  y  a d ’assurer à 

l ’o u v r ie r q u i a consacré sa v ie  en tiè re  à l ’accom plisse­
m e n t de son d e vo ir une pension  de re tra ite  suffisante, 
la  lo i c lé rica le  actue lle  ne lu i  accordant q u ’une aum ône 
d é riso ire .

U n  vœ u de M . M unde lee r en faveu r de la  ré v is io n  
à b re f dé la i de la  lo i su r les accidents du  tra v a il 
dans un  sens la rge  et dém ocra tique  est v ive m e n t 
a p p lau d i.

E t  M . B lu m  a la  pa ro le  p o u r déve lopper son ra p p o rt 
su r les un ions  professionnelles d ’em ployés.

I l  exam ine la  s itu a tio n  du  p ro lé ta r ia t in te lle c tu e l, 
expose ses revend ica tions et recom m ande l ’o rgan isa tion  
p ro fess ionne lle  —  le  syn d ica t —  com m e la  m e illeu re  
arm e de revend ica tion .

M a is  le  synd ica t d o it- i l  ê tre  neu tre  où  a v o ir une 
co u le u r p o lit iq u e  ?

L e  p rob lèm e est grave et l ’ im po rtance  de la  question  
échappe v is ib le m e n t à la  g rande m a jo rité  des C on­
gressistes.

M . L a n g h o r défend le synd ica t p o lit iq u e  en c ita n t 
A nve rs .

Cas to u t à fa it spécial s’écrie  M . D uw aerts . L e  syn­
d ica t p o lit iq u e , d i t - i l ,  fe ra  peu t-ê tre  de la  bonne 
p o lit iq u e  m ais cela sera au d é tr im e n t de son a c tiv ité  
p ro fess ionne lle .

I l  c ite  le  cas des synd ica listes ca tho liques, désabusés 
parceque le  ca tho lic ism e  a fa it na ître  en eux des 
espérances v ite  dém enties pa r les fa its , et q u i v o n t 
g ross ir les troupes de l ’arm ée lib é ra le . C ’est auprès 
d ’eux que les propagandistes a lla n t p o rte r la  bonne  
pa ro le  à la  cam pagne tro u ve n t des prosélytes aussi
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empressés que de p réc ieux aux ilia ires . L e  ca tho lic ism e  
est rongé  p a r ses œuvres.

M a lg ré  cette pressante et in te llig e n te  in te rv e n tio n  de 
M . D u w a e rts  le  C ongrès reste hésitant.

E t  je  vo is  de no m b re ux  délégués a p p la u d ir avec 
u n  égal enthousiasm e des orateurs soutenant avec une 
égale a rd e u r des thèses co n tra ire s ; c’est u n  m om en t 
de con fus ion , d ’in ce rtu d e , d ’enthousiasm e m ys tique , 
de nage dans l ’âme. A h !  que l h u m ilia n t m ais ju s te  
ch â tim e n t p o u r les jeunes q u i se désintéressent des 
questions sociales e t économ iques, p r iv a n t a in s i le u r  
e sp rit du  dé lice  des ho rizons  vastes de l ’ idéa lism e 
réa lis te , fo rce  m o trice  de la  jeunesse. D u r  ch â tim e n t 
p o u r eux q u i se con finen t dans u n  d o c tr in a rism e  p o l i t i ­
que é tro it, se fa isan t a ins i des c lé ricaux  à rebours.

M a is  M . D evèze ta c tic ie n  consom m é, o ra teu r de 
g rand  ta le n t, p rés idan t avec une  science e t une a u to rité  
rares, se rend  pa rfa item en t com pte de la  s itu a tio n ; 
l ’im p o rta n ce  de la  question ne  lu i  échappe pas d ’au tre  
pa rt.

I l  p ropose l ’o rd re  du  jo u r  su iva n t : h L e  Congrès 
estim e q u ’i l  fa u t considérer com m e u n  idéa l à p o u r­
su iv re  rigou reusem en t la  n e u tra lisa tio n  des synd ica ts 
pro fessionnels, m ais q u ’à dé fau t de p o ss ib ilité  de 
réa lise r cet idéa l, i l  y  a lie u  de m e ttre  à la  po rtée  des 
lib é ra u x  l ’a rm e de défense pro fess ionne lle  que cons titue  
le  synd ica t.

R em arquez —  et c ’est là  que rés ide  l ’h a b ilité  —  que 
l ’a rm e de défense des lib é ra u x  p o u rra  ê tre  le  synd ica t 
neu tre  aussi b ien  que le synd ica t p o lit iq u e .

** *



L ’o rd re  du  jo u r  est épuisé ; rem erciem ents, cong ra tu ­
la tions , et le p rés iden t n ’a pas encore achevé l ’a llo cu tio n  
d ’usage que déjà le  dé ta il est p iq u an t, dans la  vaste 
salle re te n tire n t les mâles strophes de l ’ In te rn a tio n a le , 
c lam ant son im m ense espoir, strophes couvertes b ie n tô t 
p a r de v igou reux  : A  bas la  ca lo tte .

A. B. Aisenbud.
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A. PAUL PRÊDERICQ

M o n s ie u r le  P ro fesseur P a u l F ré d e ricq  q u i nous a 
fa i t  l ’h o nneu r d ’accepter la  dédicace de ce t a lm anach, 
a exp rim é  le  dés ir « de ne pas s’y  v o ir  su b ir la  v iv isec ­
t io n  ». L ’absence de sa b io g ra p h ie  et de son p o r t ra it  
s’exp lique  donc pa r sa m odestie , q u i, jo in te  à son 
é ru d it io n  lu i  va u t l ’a d m ira tio n  et la  sym pa th ie  de tous 
ses élèves.

Le Comité de Publication.



M. DANIEL VAN DUYSE

D a n ie l van D uyse, professeur à la  facu lté  de m éde­
c ine  de l ’U n ive rs ité  de Gand, et lib é ra l ; deux t itre s  
que l ’on ne v o it  p lus  guère associés; avec cela, une 
f ig u re  des p lus o rig ina les et des p lus sym path iques. 
V o ilà  de qu o i illu s tre r  b r illa m m e n t l ’A lm anach  des 
E tud ian ts .

M o n s ie u r van D uyse est ganto is , né d ’une fa m ille  
d ’in te lle c tue ls . Son père, le  célèbre p o ête flam and, 
P rudens van D uyse, é ta it u n  hom m e d ’une in te l l i ­
gence to u t à fa it supérieure  et d ’ une é ru d itio n  re m a r­
quable, ayan t in sp iré  à ses fils  l ’am our du  tra va il et le  
se n tim e n t du  beau et du  b ien .

M ons ieu r van D uyse s’est consacré to u t e n tie r à 
no tre  U n ive rs ité , après y  a vo ir fa it de b rilla n te s  études 
et ê tre  a llé  chercher des idées nouve lles à l ’é tranger 
chez les m aitres les p lus  en vue , le professeur R . B o d ­
daert le  fa it n om m er p ré p a ra teu r à son cours d ’anato­
m ie  pa tho log ique , où  i l  se d is tin g ue  p a r son zèle et 
son a c tiv ité . Q uelques années après. M ons ieu r B od-











—  137 —
daert é tan t appelé à donner la  c lin iq u e  in te rn e , i l  est 
chargé de l ’ense ignem ent du cours. Dans ses nouvelles 
fonc tions , M o n s ie u r van D uyse fa it p reuve d ’une 
la rg e u r de vue et d ’une in it ia t iv e  rem arquables. I l  
donne une im p u ls io n  to u te  nouve lle  à cette  science, 
fo r t  nég ligée dans n o tre  pays, et, grâce à lu i,  l ’anatom ie  
p a tho log ique  a cq u ie rt b ien tô t, dans n o tre  fa cu lté  de 
m édecine, l ’im po rtance  q u ’e lle  a dans les un ive rs ités  
a llem andes.

A  côté du  cours théo rique , i l  s’attache avant to u t à 
donne r de l ’extension aux exercices p ra tiq u e s ; i l  
ré u n it avec soins une co lle c tio n  de pièces, m eub le  u n  
la b o ra to ire , achète des m icroscopes, sans se soucier 
des jé rém iades bud jé ta ires  et ad m in is tra tive s  et tra n s ­
fo rm e  a ins i ce cours a ride  en une science u tile  et 
p ra tiq u e . I l  va p lus lo in  : i l  crée u n  nouveau cours, 
co ro lla ire  ind ispensab le  des leçons théo riques : les 
dém onstra tions m acroscopiques d ’anatom ie  p a th o lo ­
g iques. L a  longue  p ra tiq u e  des autopsies lu i ava it 
donné une connaissance app ro fond ie  en cette m atiè re . 
T o u s  ses anciens élèves se ra p p e lle n t avec a d m ira tio n  
la  façon m agistra le  d o n t i l  ana lysa it tous les organes 
p o u r en dédu ire  la  cause de la m o rt. M o n s ie u r van 
D uyse  a im a it son cours d ’autopsies et é ta it f ie r, à jus te  
t i t r e  de l ’a vo ir créé. I l  y  a quelques années, des cons i­
déra tions adm in is tra tives , c ’est-à -d ire  extra  s c ie n tif i­
ques l ’en o n t déchargé et à l ’heure actue lle , le cours 
th é o riq u e  et les dém onstra tions m acroscopiques sont 
donnés pa r deux professeurs. C ’est génia l !

A  côté de l ’anatom ie  pa tho log ique  M o n s ie u r van 
D uyse  professe encore l ’oph ta lm o lo g ie  ; i l  présente 
a ins i le fa it ra re  d ’un  c lin ic ie n  doub lé  d ’un  hom m e de
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labo ra to ire . Ic i  encore, i l  a eu à cœ ur de m e ttre  la  
c lin iq u e  oph ta lm o log ique  en honneu r com m e dans les 
grandes un ive rs ités  étrangères. T o u jo u rs  en quête de 
fa ire  m ieux , l ’a tte n tio n  to u jo u rs  a ttirée  vers de n o u ­
veaux pe rfectionnem ents , i l  est parvenu  à c réer une 
c lin iq u e  q u i fa it  l ’a d m ira tio n  de tous les v is iteu rs . 
Q ue lle  m arche en avant, depuis le  tem ps où le  p ro ­
fesseur D e  N effe  re n d a it hom m age aux in firm ie rs  de 
l ’H ô p ita l “ q u i » d is a it- il “ en p ro tec teu rs  écla irés de 
la  science, m ’o n t généreusem ent cédé le ré d u it obscur 
où ils  c ira ie n t les bottes, p o u r en fa ire  ma salle d ’oph ­
ta lm oscop ie . » I l  n ’est p o u rta n t pas si lo in ta in  ce 
tem ps là !

C et e sp rit d ’in it ia t iv e  et de progrès q u i caractérise le  
pro fesseur van  D uyse se re trouve  encore dans la  façon 
de professer. T ou tes  les idées, les théories nouvelles 
tro u v e n t le u r place et sont discutées dans ses cours. 
M o n s ie u r van D uyse a beau conna itre  à fonds sa 
m atiè re , chaque leçon est préparée, tra va illé e  et p ré ­
sentée aux élèves com m e une m ise au p o in t c la ire  et 
précise de l ’é tat actuel de la question ; et cela, en u n  
language é légant et fac ile . M ons ieu r van D uyse n ’a im e 
pas p o n tif ie r  et s’appesan tir g ravem ent su r des p ro b lè ­
mes m ys té rieux  de la  m édecine, sans jam a is  d é rid e r 
le  f r o n t ;  ses expressions son t imagées, son s ty le  est 
p itto resque  et parsem é d ’anecdotes ; ju sq u ’au cours 
théo rique  d ’anatom ie  pa tho log ique , cette science 
h irsu te  et réba rba tive , où les tum eurs té lang iectas i­
ques ca ram bo len t avec les ch o n d ro -m yxo  varcorm es, 
ju s q u ’à ce cours, d is-je, q u ’i l  ne pa rv ienne  à rendre  
presque a im ab le .

M a lg ré  ses nom breuses occupations académiques et
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sa c lie n tè le  absorbante, M o n s ie u r van  D uyse  ne 
nég lige  pas les recherches personnelles du  la b o ra to ire . 
L e  nom bre  des tra va u x  q u ’i l  a pub liés  ne se com pte  
p lus . P a rm i ceux-c i i l  im p o rte  de s igna le r les belles 
études sur les co lobornes ocu la ires, les endothé liom es, 
pé rithé liom es , e tc ., toutes questions su r lesquelles i l  
s’est acquis une a u to rité  incontestée et q u i o n t p o rté  
son nom  dans tous les pays. C ’est s u rto u t en F rance  
que le  p rofesseur van  D uyse  est, n o n  seu lem en t 
connu , m ais considéré p a r les oculistes frança is com m e 
u n  des leu rs . C ’est à P a ris  q u ’i l  a fa it ses prem iè res 
arm es en oph ta lm o log ie  sous la  d ire c tio n  des m aîtres 
les p lus  illu s tre s ; pu is , i l  a été u n  des co llabo ra teu rs  les 
p lu s  actifs  des annales d ’ocu lis tique , des a rch ives 
françaises d ’oph ta lm o log ie , e n fin  de l ’encyclopéd ie  
frança ise d ’oph ta lm o log ie , où  l ’on n ’a guère adm is 
d ’étrangers, et où son im p o rta n te  c o lla b o ra tio n  le classe 
p a rm i les som m ités de l ’école française.

V o ilà  esquissé à grands tra its , le  caractère sc ie n ti­
fique  du professeur van D uyse ; m ais sa v ive  in te l l i ­
gence ne se contente  pas que des questions de sciences; 
la lit té ra tu re  et les arts tro u v e n t encore p lace dans sa 
v ie  s i occupée. I l  a lu  tous les chefs-d’œ uvre lit té ra ire s  
et co n n a it tou tes les œuvres a rtis tiq u e s ; sa conversa­
t io n  s p ir itu e lle  et enjouée aborde tous les sujets 
p la isants et sévères; c ’est ce q u i lu i  c o n c ilie  la  
sym pa th ie  générale des é tud ian ts . M o n s ie u r van D uyse  
se m o n tre  jeune  avec les jeunes ; i l  les com prend  et les 
excuse, p u isqu ’ ils  son t souvent à excuser. L ’in d u l­
gence, c ’est la  p o p u la rité , et la p o p u la r ité  lu i est acquise 
tou te  en tiè re . V oyez en la  p reuve  : tous les ans, avant 
de q u itte r  d é fin itiv e m e n t le u r A l ma M a te r, les é tu -



dian ts de 3me do c to ra t se réun issen t en groupe  p o u r 
fixe r, pa r la  p h o tog raph ie , le  souven ir de le u r v ie  
u n ive rs ita ire . Jam ais ils  ne m anquent de p lacer au 
m ilie u  d ’eux, le u r cher professeur d ’oph th a lm o lo g ie . 
E s t ce de la  p o p u la r ité  !

G . L .
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ALBERT M ECHELYNCK

C in q u a n te -s ix  ans. G rand, ne rveux  d ’a llu re  e t de 
gestes. T ra its  m ob iles et expressifs. C heveux d rus 
B arbe  grisonnante . Œ il  v i f  et b r illa n t sous le b in o c le  
to u jo u rs  m a l campé. T e l est au phys ique  M . A lb e r t 
M e ch e lyn ck . E t  le  phys ique  chez lu i  f id è le m e n t 
évoque l ’hom m e d ’ac tion  et de com bat, to u jo u rs  à la  
tâche et ig n o ra n t le  repos, q u ’est avant to u t le  député 
de G and.

D epu is  p lus  d ’un  q u a rt de siècle, M . A lb e r t M eche­
ly n c k  est m êlé ac tivem en t à nos lu ttes  p o lit iq u e s .

I l  débute  au C onseil p ro v in c ia l de la  F la n d re  O rie n ­
ta le  en 1884. I l  a tre n te  ans. C in q  fo is  son m anda t lu i  
est renouve lé . R enom m é en 1904, l ’année m êm e de 
son é lec tion  à la  C ham bre des R eprésentants, i l  
dém issionne. D ans cette assemblée de caractère u n  peu 
spécial, à sessions courtes et ramassées, i l  donne 
ra p id e m e n t la  mesure de sa va le u r e t p re n d  en peu 
d ’années une p lace p répondéran te  dans les rangs de 
la  gauche. L a  lu tte  y  est âpre et presque sans espo ir. 
U n e  m a jo rité  c lé rica le  puissante y  décide  en m aîtresse.
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M . A lb e r t M e ch e lyn ck  n ’y  défend pas m o ins  le p ro ­
gram m e de son p a rt i avec énergie et va illance , a n im a n t 
d ’une v ie  in tense les débats de l ’assemblée.

L ’a u to r ité  q u ’i l  a va it acquise au C onseil p ro v in c ia l 
le  dés igna it to u t n a tu re lle m e n t p o u r u n  m anda t à la 
C ham bre  des R eprésentants. C and ida t dès 1890, i l  
est, lo rs  de la p rem iè re  a p p lica tio n , en 1900, de la 
rep résen ta tion  p ro p o rtio n n e lle  aux é lections lég is­
la tives , é lu  député suppléant. D evenu  e ffe c tif en 
1904, i l  v o it  son m andat renouve lé  en 1908. Dès son 
entrée à la  C ham bre, M . A lb e r t M eche lynck  p rend  
une  la rge  p a rt aux discussions parlem enta ires  : lo i 
su r le  d ivo rce , pa ten te  des sociétés, fonds com m una l, 
in d ig é n a t, de tte  p u b liq u e , budge t des voies et m oyens, 
rep rise  du  C ongo, lo i co lon ia le , lo i su r les conseils 
de p rudhom m es, su r la  m ilice , budge t du  Congo, 
fo n d a tio n  de N ie d e rfu llb a ch , a ffa ire  C um on t, etc. etc. 
D iv e rs  p ro je ts  de lo is  sont déposés à son in it ia t iv e  : 
répression  des fraudes en m a tiè re  é lec to ra le  —  p ro je t 
q u ’après une be lle  défense, i l  réuss it à fa ire  vo te r —  
u n if ic a tio n  des lo is  é lectorales, n o m in a tio n  des profes­
seurs d ’u n ive rs ité , testam ent ph ilo so p h iq u e . Classé 
a u jo u rd ’h u i p a rm i les députés q u i m a rq u e n t au P a rle ­
m en t, M . A lb e r t M e ch e lyn ck  est p o u r tous de ceux 
que l ’on  écoute, p o u r son p a rt i de ceux su r lesquels 
on  com pte  p o u r l ’aven ir.

Ces d ive rs  m andats que le  corps é lecto ra l lu i  a 
successivem ent confiés et renouvelés, vena ien t récom ­
penser de longues années de dévouem ent au p a rt i. 
E n tré , dès ses débuts dans la  lu tte  p o lit iq u e , au com ité  
cen tra l de 1’ " A ssoc ia tion  lib é ra le  co n s titu tio n n e lle  de 
G and », M . A lb e r t M e ch e lyn ck  en fu t  to u r  à to u r le
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secré ta ire  e t le  v ice -p ré s id e n t. Son a c tiv ité  y  tro u v a  
occasions m u ltip le s  de s’y  a ffirm e r et e lle  n ’y  m anqua 
pas, com m e peuven t en tém o igne r tous ceux q u i l ’y  
o n t vue  à l ’œuvre.

A jo u to n s  que 1’ « U n io n  des anciens E tu d ia n ts  de 
l ’U n iv e rs ité  de G and » l ’appela à la  présidence de cette 
association en 1903. R appelons en fin , p o u r ê tre  presque 
com p le t, q u ’i l  fu t  désigné p a r le  S ouve ra in  de l ’E ta t 
In d é p e n d a n t du  C ongo com m e p lé n ip o te n tia ire  à la  
C onférence in te rn a tio n a le  p o u r la  ré v is io n  du  d ro it  
d ’entrée sur les s p ir itu e u x  en A fr iq u e .

A  côté de l ’a c tio n  p o lit iq u e , les lu ttes  du  p ré to ire  
o n t, elles aussi, to u jo u rs  sédu it M . A lb e r t M eche lynck . 
E n tré  au barreau en 1876, i l  y  c o n q u it en peu d ’années 
une s itu a tio n  enviée. D ans une ca rriè re  où  les débuts 
son t durs en tre  tous, sa connaissance du d ro it, sa 
facu lté  d ’ass im ila tion , son labeur o p in iâ tre , son don  de 
de paro le , son souci des in té rê ts  qu i lu i é ta ien t confiés 
lu i va lu re n t, jeune  encore, une c lien tè le  considérab le . 
A vo ca t dans l ’âme. M . A lb e r t M e ch e lyn ck  a im e sa 
pro fess ion  avec passion. E lle  est au su rp lus avant to u t 
la  lu tte  et répond , com m e te lle , aux exigences e t aux 
asp ira tions de cette na tu re  com bative .

T e lle , en que lque  tra its  h â tifs , la  b io g ra p h ie  de ce lu i 
auque l les é tud ian ts  lib é ra u x  de G and o n t vo u lu  déd ie r 
—  et je  les en fé lic ite  —  ce v ing t-sep tièm e  a lm anach.

E t  si je  devais rechercher ic i la  dom inan te  du  carac­
tè re  de M . A lb e r t M eche lynck  —  et ce n ’est pas chose 
fac ile , ca r l ’hom m e to u jo u rs  est m alaisé à d é fin ir  en 
une brève fo rm u le  —  je  d ira is  vo lo n tie rs  q u ’e lle  réside 
avant to u t dans u n  beso in  d ’a c tiv ité , de dépense do 
soi-m êm e q u i lu i pe rm e t de sa tis fa ire  en m êm e tem ps
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aux tâches m u ltip le s  et d iverses d ’une v ie  to u jo u rs  
encom brée. L ’A m é ric a in , épris  de sa v ie  fiévreuse, 
a im e à d ire  de lu i-m êm e q u ’ i l  est une dynam o en charge 
et que chez lu i les paroles so rten t com m e par exp los ion . 
U sa n t à l ’égard de M , A lb e r t M e ch e lyn ck  d ’une expres­
s ion  d o n t on m e pardonnera  la  fa m ilia r ité , je  cro is  
p o u v o ir  sans exagération l ’appe ler un g rand  « abatteur 
de besogne. » C e lu i q u i signe ces lignes le  conna ît 
que lque peu. I l  fu t  son stag ia ire  au barreau et tra v a illa  
à ses côtés, pendan t p lus ieurs années, au secrétaria t de 
1’ “ A ssoc ia tion  L ib é ra le . » M ie u x  que d ’autres, i l  sa it 
que l est le  labeur q u o tid ie n  de cet in fa tig a b le  tra v a il­
le u r, q u ’aucune tâche n ’e ffra ie, n i ne rebu te , quand i l  
la  ju g e  nécessaire.

D e  cette a c tiv ité , que doub le  u n  e sp rit d ’organisa­
t io n  ave rti, M . A lb e r t M eche lynck  en consacra une 
la rge  p a rt au p a rt i lib é ra l gantois. L a  rév is ion  des lis tes 
é lectora les, la  propagande pa r la presse et la  paro le , 
l ’o rgan isa tion  de la lu tte  à la ve ille  de chaque sc ru tin , 
fu re n t de to u t tem ps l ’ob je t de ses préoccupations. I l  
se rv it son p a r t i avec passion dans les bons et su rto u t 
dans les m auvais jo u rs  et fu t, avec les H ip p o ly te  
L ip p e n s  et les Jules D e V igne , pou r ne p a rle r que des 
d isparus, de ces va illa n ts  q u i jam a is , dans la fo rtu n e  
hos tile , ne désespérèrent de l ’aven ir. L e  libé ra lism e  
ganto is  lu i d o it beaucoup. I l  en est peu q u i, au tan t que 
lu i,  su ren t se dévouer p o u r en p répa rer les v ic to ires .

H . B.











ERNEST SOLVAY

M o n s ie u r E rn e s t S o lvay est né à R ebecq en 1838.
Dès son jeune  âge i l  p r i t  g rand g oû t à la  phys ique  

et à la  ch im ie . N ’ayant fa it que les études m oyennes, 
i l  est cependant a rr iv é  pa r u n  d u r la b e u r à u n  degré 
d ’é ru d itio n , te l que nous pouvons avec fie rté  le  m e ttre  
au rang  des grands savants contem pora ins.

D e u x  grands fa its  d o m in e n t la v ie  de M r E rn e s t 
So lvay : l ’in v e n tio n  du  procédé de fa b r ic a tio n  de la  
soude à l ’am m oniaque et la  fo n d a tio n  des In s t itu ts  q u i 
p o rte n t son nom . L e  p re m ie r fa it fu t  le  m oyen , le 
second les fins.

L ’h is to ire  de ces deux événements, c ’est l ’h is to ire  
de sa v ie  même.

R ie n  n ’est p lus in téressant que de v o ir  com m ent, né 
d ’un  père ra ffin e u r de sel, e t ayan t u n  oncle d ire c ­
te u r d ’usine à gaz c ’est-à-d ire  p ro d u c te u r d ’am m o­
n iaque , i l  a su p ro f ite r de cette c irconstance, c réer le 
procédé de soude à l ’am m oniaque, fa ire  son ch e m in  
dans la  v ie , et em p loye r d ’une façon si in te llig e n te  les 
b iens que lu i a p rocu ré  son in ve n tio n .

10
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C om m ençons donc p a r fa ire  l ’h is to ire  du  procédé 

de fa b r ica tio n  de la  soude à l ’am m oniaque.
A  l ’âge de 21 ans, en 1859, M r S o lvay fu t  appelé 

p a r  son oncle, a d m in is tra teu r de l ’usine à gaz de 
S t-Josse-ten-N oode, à y  v e n ir  fa ire  son apprentissage 
de sous-d irecteur. P a r ses fonctions, i l  deva it s’occuper 
des eaux am m oniacales et de le u r u tilis a tio n . L ’e sp rit 
to u jo u rs  en éveil, à la  recherche de l ’un  ou de l ’au tre  
phénom ène, le  je u n e  S o lvay ne ta rda  pas à se rend re  
com pte  de l ’im p o rta n ce  d ’une réac tion  q u ’i l  ava it 
p rovoquée , ce lle  du  ch lo ru re  de sod ium  sur le  car­
bonate  d ’am m oniaque.

A y a n t tra v a illé  abso lum ent seul, M r S o lvay p o u v a it 
se c ro ire  l ’u n iq ue  dé ten teur de cet im p o rta n t secret. 
A ve c  M r E u d o re  P irm e z  i l  se m it  à fa ire  des études 
su r les recherches antérieures de la soude à l ’am m o­
n ia q ue ; son em barras fu t  g rand  quand i l  v i t  que déjà 
en 1811, son procédé fu t  connu . M ais i l  ne se décou­
ragea pas p o u r si peu. I l  a p p ro fo n d it les p ro je ts  de ses 
devanciers.

O n  ne peu t à l ’heure q u ’i l  est, d ire  quel fu t  l ’in ve n ­
te u r du  procédé de soude; en tous cas ce fu t  S o lvay  q u i 
eu t le  m érite  de fo u rn ir  in d u s tr ie lle m e n t au m onde ce 

p ro d u it de prem iè re  nécessité à un  p r ix  presque dériso ire .
L e  p re m ie r expé rim en ta teu r connu est F resne l, le 

célèbre o p tic ien  frança is, q u i en fa it m e n tio n  en 1811. 
A  ce m om en t le procédé Leb lanc , qu i a lla it deven ir 
centena ire , é ta it encore em ployé.

E n  1822, V oge l en A llem agne , c ite  la  réac tion  fo n ­
dam enta le  du  procédé à l ’am m oniaque.

E n  1838, D y a r  et H e m m in g  en A ng le te rre  fo n t la  
p rem iè re  a p p lica tio n  in d u s tr ie lle . A près d ix  ans de
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travaux, ils  sont va incus p a r les d ifficu ltés  p ra tiques  et 
la  pe rte  considérab le  d ’am m oniaque.

Les ten ta tives  fa ites pa r C ann ing  en 1840; en 
B e lg iq u e  en 1842, en F rance  en 1852 p a r S im es, en 
A n g le te rre  par D eacon et pa r le  D r T u rc k  et s u rto u t 
celles de Schloesing et R o lla n d  éb ran len t la  fo i du  
je u n e  in ve n te u r.

N éanm oins i l  ne se laisse pas dém on te r. A id é  p u is ­
sam m ent p a r son frè re  A lfre d , E rn e s t S o lvay  ten ta  
aussi l ’épreuve.

E n  1863, la  société S o lvay et C ie au ca p ita l de 
136,000 francs est fondée. E n  1864 com m ença la 
c o n s tru c tio n  de l ’U s in e  de C o u ille t.

C ’est le  l r ja n v ie r 1865 que l ’é tab lissem ent in d u s tr ie l 
en tra  en ac tiv ité . A près une période  de déboires, in é v i­
tables à tou te  nouve lle  en treprise, les résu lta ts  fu re n t 
encourageants. U n  an p lu s  ta rd  1500 k ilo g r. de soude 
é ta ien t p ro d u its  p a r jo u r .

L ’im po rtance  du  procédé fu t  rap idem en t connue p a r­
to u t. L a  p rem iè re  sa tis fac tion  personne lle  q u ’eu t l ’ in ­
ven teu r, ce fu t  de v o ir  v e n ir  à lu i M r L .  M o n d  q u i 
e x tra ya it p a r u n  procédé personnel le  soufre des résidus 
d u  procédé Leb lanc . C om m e i l  su rg issa it u n  concu r­
re n t redoutab le , M r M o n d  pré fé ra  abandonner son 
in d u s tr ie  et fa b r iq u e r la  soude. A in s i se créa l ’usine de 
N o r th w ic h  (A ng le te rre ). L a  guerre  avec le  procédé 
L e b la n c  é ta it engagée et fu t  ra p id e m e n t m enée. 
Quelques ch iffres  é ta b liro n t l ’écla tante v ic to ire  du 
nouveau systèm e.

E n  1863. (P rocédé Leb lanc).
P ro d u c tio n  to ta le  de la  soude : 300,000 tonnes.
P r ix  pa r tonne  : 450 francs.
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E n  1902. (P rocédé Solvay).
P ro d u c tio n  to ta le  de la  soude : 1,800,000 tonnes.
P r ix  pa r tonne  : 110 francs.
I l  en résu lte  donc une économ ie d ’e n v iron  

300,000,000 francs p o u r l ’hum an ité  et un  accro issem ent 
no tab le  de b ie n  être, en ra ison  des innom brab les  
indus tries  q u i u til is e n t la  soude.

Les usines de la  société sont établies dans le m onde 
en tie r.

O u tre  C o u ille t et H o rtu re ls , i l  fa u t c ite r celles de 
W y h le n , B e rn b u rg , Saaralbe en A llem agne  ; d ’Ebensée 
en A u tr ic h e ; de B eresn ik i, L iss itch a nsk  en R ussie ; de 
Syracuse, D é tro it aux E ta ts -U n is ; de G iraud , D o m ­
basle-sur-M eurthe  en F rance . P a rto u t où se tro u ve n t 
ces usines, M ons ieu r E . S o lvay a fa it en sorte que la 
fo rtu n e  que p ro d u isa it cette fa b r ica tio n  fu t  em ployée 
au b ien  de l ’hum an ité , et non  au p la is ir  et au luxe  des 
riches égoïstes. Toutes ces in s ta lla tions  o n t été dotées 
d ’in s titu tio n s  de prévoyance, d ’in s tru c tio n  et de 
d is tra c tio n  p o u r les ouvrie rs , et cela à l ’époque où des 
revend ica tions de ce genre é ta ien t à pe ine  form ulées 
dans les esprits les p lus  avancés. Des m oyens sont 
acquis ; voyons m a in tenan t la f in .

Se fa ire  une fo rtu n e  par son tra va il est chose peu 
aisée de nos jo u rs ; m ais une fo is  q u ’e lle  est acquise, 
une nouve lle  d iff ic u lté  in fin im e n t p lus  im p o rta n te  
su rg it : ce lle  d ’em p loye r in te llig e m m e n t ses ressources. 
M ons ieu r S o lvay réso lu t adm irab lem en t le  p rob lèm e  
en créan t les In s t itu ts  q u i p o rte n t son nom .

L a  p rem iè re  trace des tendances sc ien tifiques et 
h um an ita ires  de M r S o lvay se pe rço iven t en 1871. A u  
lendem a in  de la  guerre  france-a llem ande, et de la
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C om m une de P aris , la  P a ix  sociale para issa it b ien  
com prom ise , M r L o u is  H ym a n s  p u b lia  à cette  époque 
une ch ron ique  p o lit iq u e  où i l  exam ina it les dangers de 
la  s itu a tio n  socia le  et les remèdes q u ’on p o u va it y  
appo rte r. I l  re ç u t une réponse anonym e précon isan t la  
d iffu s io n  de l ’ in s tru c tio n  sur des bases ra tio n n e lle s , et 
l ’enseignem ent d ’une m ora le  appuyée sur l ’in té rê t de 
tous. Cette réponse é ta it de M r So lvay.

Dès 1879 i l  ava it déjà conçu le p ro je t d ’un  in s t itu t q u i 
dans sa pensée deva it ê tre  s im p lem en t destiné à 
co n tin u e r et é tendre ses recherches sociales et 
phys io log iques.

L e  hasard d ’une re ncon tre  de voyage le  m it  en 
présence du D o c te u r H eger, et a lors se fonda  u n  p ro je t 
d ’ in s t i tu t  de P hyso log ie . M ais r ie n  de d é f in it i f  ne fu t  
é tab li.

L ' I n s t i t u t  fu t  rem placé pa r u n  concours q u i eut lie u  
en 1888-90. A ucune  réponse ne fu t  donnée aux 
questions proposées. E n  1889 on créa en fin  u n  la bo ra ­
to ire  d ’é lec tro -phys io log ie  ; c ’é ta it l ’am orce du fu tu r  
in s titu t, q u i a lla it b ie n tô t être  é ta b li au P a rc  L é o p o ld  
sans aucune in te rv e n tio n  du  gouvernem ent. Son p ro ­
gram m e é ta it de chercher e t de d é fin ir  le  rô le  des 
agents physiques, en p a rt ic u lie r de l ’é le c tr ic ité  dans les 
phénom ènes de la v ie .

L ’a ff ilia tio n  avec l ’ U n ive rs ité  de B ruxe lles  n ’é ta it pas 
du  to u t p révue et le D r H e g e r dé te rm ina  M r S o lvay  à 
créer u n  deuxièm e In s t itu t  « u n ive rs ita ire  » où  se 
deva ien t donne r des cours p ra tiques  de phys ique  m é d i­
cale et de C h im ie  phys io log ique . L a  seule c o n d itio n  
é ta it que l ’a d m in is tra tio n  com m una le  de B ruxe lles  
fo u rn ît g ra tu ite m e n t le te rra in  : ce q u i fu t  v ite  acquis.
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L e  4 ju i l le t  1892 les In s t itu ts  un ive rs ita ires  au P arc  
L é o p o ld  fu re n t fondés. Dès la rentrée d ’octobre  1893, 
des cours y  sont donnés et c ’est le 28 octobre  1895 
q u ’eu t lie u  l ’ouve rtu re  solennelle .

E n  1894 l ’ In s t itu t  des Sciences sociales trans fo rm é  
en 1901 en In s t itu t  de S ocio log ie . E n  1903 fu t  encore 
créé l ’ In s t itu t  com m erc ia l; ces deux de rn ie rs  d irigés  
p a r M . l ’ In g é n ie u r W a x w e ile r ; en 1906 c’est l ’ In s t itu t  
supé rieu r d ’E d u ca tio n  phys ique  destiné à la  fo rm a tio n  
de m aitres de gym nastique  éduca tive , d ’après la  
m éthode Suédoise de L in g , q u i fu t  fondé.

V o ilà  en quelques lignes  quelles sont ces fonda tions  
dues à la  g rande générosité de M o n s ie u r E . S o lvay. A  
côté de ce secours pécun ia ire , M r S o lvay a apporté  à la  
science sa p a rt de connaissances et d ’études en co llabo ­
ra n t personne llem ent aux tra va u x  sc ien tifiques su r les 
grands prob lèm es de la  v ie . I l  a p u b lié  en 1882 son 
« R ô le  d ’é le c tric ité  dans les phénom ènes de la  v ie  »; en 
1894, i l  donna à l ’ In s t itu t  des sciences sociales ses 
études su r « L e  C om ptab ilism e » et « L e  P ro d u c tiv ism e  
socia l »; en 1901 i l  donna ses « N otes su r les fo rm u le s  
d ’É n e rg itiq u e  phys io - et psycho- soc io log ique.

M o n s ie u r S o lvay  fu t  aussi u n  hom m e d ’ac tion  p o l it i ­
que ; sans a im e r celles-ci, i l  s’est im posé le d e vo ir d ’y  
a p p o rte r sa co lla b o ra tio n  de tra v a il.

Aussi le voyons nous élu sénateur à deux reprises en 
1893 et en 1897. D e u x  d iscours dignes de remarque, o n t 
été prononcés pa r lu i  au Sénat : d ’abord  sur « l ’ Im p ô t 
successoral ré ité ré  » et pu is  sur la  « P ro p o rtio n n a lis a ­
t io n  des d ro its  à la  p ro d u c tio n  de chacun. »

T a n t de largesses fa ites à l ’enseignem ent supé rieu r 
et à la  Chose P u b liq u e , ne pouva ien t restées sans p ro vo ­
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que r des m an ifesta tions de v ive  reconnaissance de la  
p a rt de la  société tou te  en tiè re .

A ussi p a rm i les nom breuses m arques de sym pa th ie  
accordées pa r d ive rs  pays, no tons que M o n s ie u r S o lvay  
a été nom m é en 1898. « D o c te u r honoris causa de 
l ’U n iv e rs ité  lib re  de B ruxe lles  et p lus  ta rd  de Genève », 
q u ’i l  est C om m andeur de l ’o rd re  de L é o p o ld  e t C he­
v a lie r de la  lég ion  d ’honneur, et q u ’i l  est m em bre  de 
la  R o ya l In s t itu t io n , etc., etc.

A u  phys ique  M o n s ie u r E rn e s t S o lvay  est u n  
sym pa th ique  v ie illa rd , de ta ille  m oyenne, aux cheveux 
b lancs abondants, à la  barbe fo u rn ie . Son œ il c la ir  e t 
pe rçan t re flè te  une ju v é n ile  a rdeu r et p ro u ve  que l ’âge 
n ’a pas aba ttu  cette énergie v ir i le .  N ’ou b lio n s  pas que 
M o n s ie u r S o lvay est u n  fe rve n t a lp in is te . A  65 ans i l  
fa isa it l ’ascension du  m o n t C ev in  e t du  G répon , aussi 
a llèg rem en t que sept ans p lus ta rd , i l  se p ro m e n a it à 
8900 mètres su r les somm ets de l ’E ngad ine .

Ce son t là  des prouesses peu com m unes à u n  hom m e 
de son âge. C ela p rouve  que M r S o lvay, m a lgré  une  v ie  
s i active  et si b ien  rem p lie , n ’a pas encore déposé les 
arm es et que, nous l ’espérons tous a rdem m ent, nous 
aurons le  p la is ir  de le  v o ir  encore de longues années, 
p a rm i nous p o u r le  b ie n  des générations in te lle c tue lles  
e t de la  B e lg ique  tou te  en tiè re .

C. D . P .
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PARTIE POLITIQUE





A propos d’une définition anglaise  
du libéralisme

Q uelques jo u rs  avant les é lections anglaises, une  
in te rv ie w  de M . L lo y d  G eorge a p a ru , q u i est une 
é loquente et suggestive pro fess ion  de fo i (1).

M . L lo y d  George pe rsonn ifie  ce t « e sp rit nouveau », 
q u i en flam m e le lib é ra lism e  b rita n n iq u e  et sem ble en 
vo ie  de bou leverser la  p h ys io no m ie  p o lit iq u e  de l ’A n ­
g le terre .

L ’ hom m e d ’E ta t q u i v ie n t de re fond re  le  b u dge t, de 
bouscu le r les L o rd s  et de m ener con tre  les tra d it io n s  
aris tocra tiques du  classique conservatism e une  si pas­
sionnée et tr io m p h a n te  cam pagne, a été in te rro g é  sur 
tro is  p o in ts  : p o u rq u o i i l  n ’est n i conserva teur n i socia­
lis te , p o u rq u o i i l  est lib é ra l. I l  a répondu  avec ce tte  
a rdeu r de pensée et cette  v ig u e u r d ’expression q u i 
donnen t à ses d iscours ta n t de v ie  et une a c tio n  si 
péné tran te  su r les fou les.

(1) Une traduction de cette interview a paru dans la G azette, 
de Bruxelles, numéro du 15 décembre. C’est à cette traduction 
que je me référé, n’ayant pas eu sous les yeux le texte original.
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Ses déclara tions sont u tile s  à m éd ite r, car elles fo r­

m u le n t une d é fin it io n  précise et fo rte  du libé ra lism e  
m oderne, sans d is tin c tio n  de pays ou d ’in s titu tio n s . 

P o u rq u o i M . L lo y d  George n ’es t-il pas conservateur? 
« Je ne suis pas conservateur, d i t - i l ,  parce que chez 

m o i l ’ in s tin c t m e d it  que les choses ne peuven t rester 
en état, parce que la ra ison me d it  q u ’i l  y  a danger à 
s ta tio n n e r; parce que to u t ce que la v ie  m ’a app ris  me 
persuade que le p rob lèm e  d o it être envisagé dans son 
ensemble et non  sous l ’heu reux  h o rizo n  des satisfa its. 
P arce  q u ’i l  fa u t penser non  à ce q u i p eu t être pe rdu , 
m ais à ce q u i p eu t être gagné. »

I l  n ’est pas socia liste parce que, s’i l  rêve souvent, 
« ses rêves son t réalisables ». —  « Je ne pu is  tra v a ille r  
p o u r le X X V e siècle. Je dois tra v a ille r  ic i et m a in te ­
n a n t; je  dois m o d ifie r et a jus ter les co n d itions  actuelles 
p o u r la  sécurité , l ’honneu r et le  b ien -ê tre  du  siècle 
dans leque l je  v is . »

P o u rq u o i en fin  es t-il lib é ra l ?
P arce  que « le libé ra lism e  est la concep tion  p o lit iq u e  

la  m ie u x  app rop riée  à une tra n s fo rm a tio n  ra tio n n e lle  
de l ’o rgan isa tion  hum a ine . L e  rô le  du  libé ra lism e  dans 
le  m onde, sa ra ison  d ’être est l ’é vo lu tion . L e  lib é ra ­
lism e  d o it être agissant, s inon i l  n ’est pas. »

L ’école libé ra le , d i t - i l  encore, s’appu ie  « sur cette 
co n v ic tio n  que la  v ie  p eu t être m eilleu re , p lus  fo rte , 
p lus  d igne  de l ’h u m a n ité  q u ’elle ne l ’est à p ré se n t; e lle 
repose su r cette c o n v ic tio n  que de grands et p ro f ita ­
bles changem ents peuven t ê tre  accom plis  sans ré v o lu ­
t io n ; que s’i l  n ’y  a pas de p rogrès, de progrès ré g u lie r, 
i l  ne fa u t a ttendre  que deux choses, para lys ie  ou m o r t : 
l ’anarch ie  m enace la  c iv ilis a tio n  de pa ra lys ie , le  con-
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servatism e de m o rt. M a is , en tre  ces deux ex trém ités, 
l ’hom m e sage et m odéré h a rd im e n t déclare que les 
gens et les choses d o ive n t évo luer, m ais q u ’u n  p lo n ­
geon à l ’aveug le tte  dans un  p réc ip ice  n ’est pas la  vo ie  
la  p lus sûre de l ’hu m a n ité  vers des tem ps m e ille u rs  " .

C om pris  de la  sorte, et i l  d o it l ’ ê tre, le  libé ra lism e  
appara ît com m e le p lus  efficace in s tru m e n t de progrès, 
com m e une m éthode d ’é vo lu tion  p o lit iq u e  et écono­
m ique , écla irée p a r l ’expérience, échauffée pa r u n  
idéa l de ju s tice  et de répara tion .

L e  conservatism e n ’est q u ’une négation , le  socia­
lism e  q u ’une m étaphysique, correspondan t, l ’u n  à la  
satiété et à l ’égoïsm e, l ’au tre  à une sorte de dérèg le­
m e n t de l ’ im a g in a tio n  : « Je n ’a i jam a is  vu , d it  L lo y d  
George, u n  socia liste  fo rm u le r u n  thèm e en tra n t dans 
la  fo rm e  des choses p ra ticab les. » L ’a ffirm a tio n , sans 
dou te , est tro p  rigoureuse. I l  a rr ive  fréquem m en t q u ’un  
socia liste  développe des idées réalisables, m ais qu i, le  
p lus  souvent a lors, son t étrangères à la  dogm a tique  du  
p a rt i et appa rtiennen t au dom a ine  com m un  de to u te  
p o lit iq u e  é vo lu tion n is te .

L e  lib é ra lism e  répond , au co n tra ire , au beso in  
d ’a m é lio ra tio n  g radue lle  et con tinue , que ressentent les 
esprits équ ilib rés  et résolus, ennem is de l ’ im m o b ilis m e  
q u i e n g o u rd it com m e des aventures q u i p ro vo q u e n t les 
réactions. I l  est expé rim en ta l et p ra tique . I l  concorde 
avec ce degré de déve loppem ent in te lle c tu e l, où 
l ’hom m e se dégage de la m en ta lité  de caste ou de classe 
et se trouve  apte, déda ignan t à la  fo is  la  sa tis fac tion  du  
p résent et les illu s io n s  du  rêve, à reche rcher et à 
d iscerner le  possib le : « A uss itô t, d it  M . L lo y d  George, 
q u ’un hom m e est in te lle c tu e lle m e n t capable de se
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p la ce r en dehors des pré jugés et des tra d itio n s  d ’une 
caste p a rtic u liè re , auss itô t q u ’i l  a réussi à d o m in e r le  
r id ic u le  du ton  et de l ’ ignorance , spéciaux à sa classe, 
q u i a fa it ta n t de to r t  au déve loppem ent de la  v ie  n a tio ­
nale, i l  s’a p e rço it que le libé ra lism e  est la  v ra ie  fo rm e  
évo lu tive  en p o lit iq u e . »

T e lle  est la  concep tion  du  lib é ra lism e  m oderne que 
Se fa it le  p a rt i lib é ra l anglais, le  p lus pu issant, le  p lu s  
agissant des pa rtis  lib é ra u x  de l ’E u ro p e  con tem pora ine , 
e t d o n t la  hardiesse, l ’ in tré p id e  vo lo n té  ré fo rm a trice  et 
les succès répétés fasc inen t l ’a tte n tio n  du  m onde 
p o lit iq u e .

C ette  concep tion  est m arquée au sceau de l ’e sp rit 
anglo-saxon. M a is  e lle  dépasse la  société b rita n n iq u e . 
E lle  d o it  ê tre  m éditée, e lle  d e v ra it être adoptée p a r les 
lib é ra u x  du  co n tin e n t.

E lle  est a ffranch ie  de to u t ph ilosoph ism e, de tou te  
phraséo log ie  ro m a n tiq ue . E t  e lle  est b ien  supérieu re  à 
de vagues p ro c la m a tio n s  de p r in c ip e .

E n  A n g le te rre , le  p a rt i lib é ra l gouverne  depuis s ix  
ans. P lacé  en face de p rob lèm es in q u ié ta n ts , i l  les 
aborde de face. I l  ne s’a tta rde  pas aux d isputes de m ots 
e t aux abstractions. I l  ne p ré tend  pas re fa ire  la société 
d ’après des p lans théoriques. I l  va aux fa its  et en tre ­
p re n d  de les co rr ig e r, de les rem an ie r, de les am ender. 
I l  a l ’heureuse fo r tu n e  d e  p o u v o ir  d é p lo y e r sans entraves 
la  puissance ré fo rm a trice  et évo lu tive  que le  tem péra­
m en t lib é ra l co n tie n t v irtu e lle m e n t.

D ans l ’h is to ire  du  lib é ra lism e  belge, i l  y  a une pé riode  
d ’a c tiv ité  débordante , d ’in it ia t iv e s  audacieuses et m u lt i­
p liées, d o n t le  spectacle que donne ac tue llem en t le  
p a r t i l ib é ra l ang la is évoque le souven ir. E lle  s’étend 
de 1847 à 1865.
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O n débute p a r une ré fo rm e  é lecto ra le , q u i ne s’a rrê te  

q u ’aux extrêm es lim ite s  co n s titu tio n n e lle s . P u is  on  
s’a ttaque au ré g im e  fisca l. O n ré d u it  la  pa ten te  des 
p e tits  com m erçants, on  su p p rim e  ce lle  des artisans ; on  
s’efforce d ’é ta b lir  u n  d ro it  su r les successions en lig n e  
d ire c te  e t de soum ettre  au serm ent les déc la ra tions de 
succession en lig n e  co lla té ra le  ; on ten te  de m odern ise r 
la  c o n tr ib u t io n  personnelle . O n  organise le  c ré d it com ­
m e rc ia l p a r la  fo n d a tio n  de la  B anque  n a tio n a le ; on  
cherche à o rgan iser le  c ré d it fo n c ie r; on  crée la  Caisse 
d ’épargne et de re tra ite  ; on  a b o lit les taxes su r le  b lé  ; 
on  ins taure , p a r des conven tions  in te rn a tio n a le s , le  
ré g im e  de la  lib e rté  des échanges ; on  a b o lit les octro is , 
ces douanes in té rie u re s ; on  rachète les péages de 
l ’E scau t. O n  se h eu rte  fréquem m ent aux résistances 
conservatrices, d o n t le  Sénat est la  c itade lle . O n  ne 
réuss it pas to u jo u rs , m ais l ’e ffo rt est pe rs is tan t et com ­
m ande l ’a d m ira tio n . Ce fu t  v ra im e n t une  g rande  et 
féconde époque, d o n t les tem ps q u i s u iv ire n t n ’o n t 
p lu s  re vu  l ’équ iva len t.

L e  jo u r  où  le  p a rt i l ib é ra l belge rep rend ra  le  p o u v o ir , 
i l  aura d ’ im m enses tâches à re m p lir . I l  devra  p o rte r la  
cognée p a rto u t, se fra ye r des chem ins dans la  fo rê t de 
pré jugés et des abus, et, d u  h a u t en bas, pén é tre r la  
n a tio n  d ’u n  « esp rit nouveau ».

I l  se bu te  en a ttendan t con tre  u n  obstacle q u i cède 
len tem en t, m ais t ie n t encore debout, l ’obsédente, 
insuppo rtab le , exaspérante question  c lé rica le . Cet 
obstacle, le  p a r t i l ib é ra l ang la is ne l ’a jam a is  connu . 
E t  sa m arche, ses m éthodes, son œ uvre en o n t été 
s in g u liè re m e n t fac ilitées.

L a  lu tte  co n tre  le  c lé rica lism e  donne aux p a rtis
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lib é ra u x  d u  co n tin e n t une p hys ionom ie  q u i les d is t in ­
gue du lib é ra lism e  ang la is . I l s ne peuven t se b o rn e r à 
la  conquête des réform es po lit iq u e s  et sociales. I l s o n t 
la  lib e rté  de conscience à défendre et à g a ra n tir . E t  
cette lu tte  p r im o rd ia le  dé tourne à certa ins m om ents et 
consum e tou te  le u r activ ité .

C ’est v ra im e n t, quand  on y  ré flé ch it, u n  spectacle 
in o u ï que de v o ir , chez un  peup le  com m e le n ô tre , si 
lib re  de tem péram ent, si en trep renan t à certa ins égards 
et si frondeu r, tou te  la v ie  p o lit iq u e  subordonnée à des 
in té rê ts  cu ltue ls. I l  fa u t que la  B e lg ique  redevienne 
chré tienne , i l  fa u t être ca tho lique  avant to u t ! V o ilà  les 
devises et les m ots d ’o rd re  auxquels obéissent les 
m in is tres  et les députés q u i les sou tiennen t de leurs 
votes. O n  se dem ande à que lle  époque nous sommes et 
s i nous avons a ffa ire  à des hom m es d ’É ta t ou à des 
sacrista ins de v illage .

Q ue l ’on com pare les é lections anglaises aux nôtres. 
Là-bas, on consulte la  n a tio n  su r une question  pos itive , 
que le v e rd ic t é lecto ra l résoudra, le  T a r if f  Reform  ou 
le  veto des L o rd s . Ic i  les prêtres m ènent la  b a ta ille  et 
vo u e n t à l ’en fer tous ceux que la  grâce n ’a pas touchés. 
C ’est e x p é d it if et com m ode. E tes-vous bon  ca tho lique , 
a llez-vous à la  messe ? V o ilà  le  c ritè re  de centaines de 
m illie rs  d ’électeurs belges. A  que lle  m en ta lité  som m es- 
nous donc descendus ! 

Les  ré form es sont au second p lan . O n  m ’a c ité  ce 
m o t d ’u n  é lecteur c lé rica l à u n  lib é ra l : « V o tre  p ro ­
g ram m e est superbe. M ais cela m ’est b ie n  égal. Je suis 
ca tho lique . »

L e  gouve rnem en t fa it peu de ré form es : elles coû­
te n t de l ’a rgen t et dérangent les hab itudes. I l  en a fa it
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quelques-unes, à m o itié . Sa m éthode est de concéder, 
au d e rn ie r m om en t u tile , le  m in im u m  de ré fo rm e  
indispensable. I l  s’acroche alors aux so lu tions m oyen­
nes, que d ’ingén ieux  psychologues o n t déclaré p ropres 
à la  m en ta lité  belge et q u i o n t ce doub le  dé fau t de ne 
satis fa ire  personne et de la isser subsister le p rob lèm e  
q u ’i l  fa lla it tranche r. I l  en a été a insi de la lo i sur les 
pensions de vie illesse et de la  lo i su r les accidents du  
tra v a il.

T o u t récem m ent, à la  C ham bre, on d iscu ta it n o tre  
rég im e fisca l. O n dénonça it la  « v ie  chère », l ’exagéra­
tio n  de la taxe fo n c iè re , l ’in ju s te  exem ption  de la fo rtu n e  
m o b iliè re , la  vétusté du  système de la c o n tr ib u t io n  
personne lle  et des patentes. A  tou te  a rg u m e n ta tio n , à 
to u t g rie f, le m in is tre , ennuyé, a ré pondu  pa r les décla­
ra tions  m olles et fuyantes de l ’a d m in is tra teu r sa tis fa it, 
q u i redoute q u ’on tro u b le  sa m éd iocre  aisance, q u ’on 
le con tra igne  à avo ir des idées et a cco m p lir  des actes. 
F o in  des ré fo rm a teu rs ! C ’ est pe rtu rba teu rs  q u ’i l  fa u t 
les nom m er. E t  q u ’im p o rte n t les ré form es, si la  B e lg i­
que reste chré tienne  à la  m ode ca tho lique  !

M ais ce n ’est pas assez d ’a vo ir à va incre  cette to r ­
peur, à restaure r l ’a c tiv ité  gouvernem enta le  et p a rle ­
m en ta ire , à fa ire  recu le r le  détestable esp rit de secte 
q u i envah it tous les organes de la na tion .

V o ic i q u ’au-dessus de tou tes ces d ifficu ltés , de ces 
tâches absorbantes et cap ita les, m onte  un  nuage m ena­
çan t, q u i, b ie n tô t peu t-ê tre , re m p lira  le  c ie l.

L a  question  des langues s u rg it e t se dép lo ie .
I l  ne nous m anqua it que cela.
Ce p e tit pays que, pendan t des s ièc les, le p a rtic u la ­

rism e , les r iv a lité s  locales, les d isputes re lig ieuses o n t

11
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frappé  de pa ra lys ie , q u i e n fin  s’est créé une v ie  
na tiona le , souffre  sans doute  de tro p  d ’un ité . C ’est 
tro p  peu  d ’être  d iv isé  en p a rtis  et en sectes, et les 
p a rtis  en frac tions , et les sectes en chapelles. I l  fa u t 
q u ’on  cherche à e xp lo ite r encore la  d iv is io n  des races 
et des langues, et à la  susc ite r là  où e lle  n ’existe pas.

A d m ira b le  c la irvo ya n ce ! M e rve ille u se , haute et 
sa lu ta ire  p o ly tiq u e ! A u x  Belges d ’a u jo u rd ’h u i, on  
donne p o u r exem ple les Tchèques et les Croates et les 
Slovènes et les Bosniaques. B e l exem ple, en vé rité , et 
b ien  im ag iné  p o u r nous s tim u le r.

N ous a llons v o ir , si le  bon  sens p u b lic  ne ré a g it pas, 
l ’épanouissem ent, chez nous, de la  p lus  bête, la  p lus  
s té rile , la  p lus m e u rtriè re  des guerres : la  guerre  des 
langues et des races.

Ce sera une nouve lle  occasion de ga sp ille r nos fo rces 
e t d ’apprendre  à nous en tre -ha ïr.

(R evue de B elgique), P a u l  H y m a n s .



EN FLANDRE

Je désire a tt ire r  l ’a tten tion  de nos jeunes propagan­
distes su r quelques idées d irec trices  du c lé rica lism e  et 
le u r en m o n tre r l ’a p p lica tio n  dans nos prov inces 
flam andes. E n  B e lg ique , depu is v in g t s ix  ans, le  
gouvernem ent ca tho lique  est le très h u m b le  se rv ite u r 
de l ’église. N os c lé ricaux sont des belges, v iv a n t au 
p o in t de vue des idées au X V I e siècle ; ils  son t d ’avis 
que tous les pouvo irs  d o ive n t a p p a rte n ir à l ’église 
ca tho lique , d o n t les chefs sont les m andata ires d ’un  
D ie u  q u i représente l ’expression de tou tes les bontés et 
de toutes les vérités. Pas de science sans D ieu , pas de 
m ora le  sans D ieu , pas de société sans D ie u  e t pas de 
p o u v o ir  q u i ne so it une ém anation  de la  puissance 
d iv ine .

P a rta n t de ces p rinc ipes , les c lé ricaux sou tiennen t 
que le m aître  après D ie u  est le  souvera in  p o n tife  q u i 
cède à son to u r une p a rtie  de son p o u v o ir aux évêques ; 
ceux-c i o n t com m e m andata ires les doyens, les curés, 
les v ica ires et les m oines.

A  l ’un ive rs ité , on nous ense igna it que toutes les lo is
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com m e tous les pouvo irs  ém anent de D ie u . L o g iq u e ­
m en t donc, tous les pouvo irs  de la société c iv ile  sont 
subordonnés au p o u v o ir  de l ’église ca tho lique , seule 
m anda ta ire  de la  vo lon té  d iv in e . L e  pape est le R o i 
du  m onde dans n o tre  pays; le  ro i des c lé rica u x  est 
l ’archévèque de M a lines . Les m in is tres  et les représen­
tan ts ca tho liques re ço ive n t leurs ordres de M a lines, 
l ’archévêque ré u n it son clergé et ses représentants 
c iv ils  en congrès régu lie rs , où se d iscu ten t les questions 
sociales et p o lit iq u e s . L e  clergé fo rm e  a ins i u n  état 
dans l ’é ta t et v o ilà  ce q u i exp lique  cette lu tte  ardente 
e t c ru e lle  des siècles passés entre  le p o u v o ir  c iv i l  et 
l ’a u to rité  re lig ieuse. E t  com m e le p o u v o ir  re lig ie u x  
d o it  a vo ir la  suprém atie  à to u t p r ix , les gouvernem ents 
catho liques o n t p o u r m iss ion  de p ro tége r tous les 
organism es et tous les in d iv id u s  q u i p rennen t l ’engage­
m en t de so u te n ir la  puissance de l ’église. L a  science 
d o it ê tre  ca th o liqu e , les professeurs d o ive n t ê tre  catho­
liques , la  m ag is tra tu re  d o it ê tre  ca tho lique , toutes les 
adm in is tra tio n s  d o ive n t être ca tho liques et i l  im p o rte  
de repousser à p r io r i  de tous les organism es sociaux, 
les hom m es q u i p o u rsu ive n t d ’une m anière  in d é pe n ­
dante la  recherche de la vé rité .

L a  re lig io n  ca tho lique , vo ilà  la  v é rité  suprêm e, v o ilà  
la  science, la  m o ra le , la  ph ilosoph ie , la  d ire c tio n  
nécessaire de l ’e sp rit h u m a in  ! D e ce p r in c ip e  a u to r i­
ta ire  découle fa ta lem en t cette au tre  idée d ire c tr ic e  : i l  
im p o rte  de re fuser le  concours de tous ceux q u i ne 
son t pas les adeptes de la  re lig io n  ca tho lique . « V ous 
obéirez, ou b ie n  v ous serez p lacé socia lem ent dans une 
s itu a tio n  d ’ in fé r io r ité ! »

L ’h is to ire  nous apprend  que l ’église n ’a pas to u jo u rs



eu recours au seul m oyen de la  persuasion p o u r con­
server sa puissance. Les persécutions du m oyen  âgé, 
les haines con tre  le p ro tes tan tism e  dans le  passé, nous 
en d isen t long  à ce su je t. C ’est pa r le fer et p a r le  feu  
q u ’on e x te rm in a it les pro testants dans nos p rov inces  
flam andes ! Cette église a été in to lé ra n te  dans le  passé. 
E lle  l ’est encore a u jo u rd ’h u i, m ais l ’a rm e de com ba t 
n ’est p lus  la même. A u  nom  de la  re lig io n , d ’u n  se n ti­
m en t q u i en lu i m êm e est respectable, ce c le rgé  nous 
refuse la lib e rté  de penser et menace de ru in e  ceux q u i 
n ’obéissent pas à ses in jo n c tio n s . L e  clergé ve u t 
accaparer toutes les in te lligences, toutes les forces de 
la  société, tous les cap itaux. V oyez l ’o rgan isa tion  de la  
m a in  m o rte  et de l ’enseignem ent re lig ie u x !

L ’église com prend  qu ’i l  lu i fa u t des cap itaux  et des 
cap itaux  im p o rta n ts  p o u r ag ir. L a  richesse des couvents 
est a lim entée par la  m ain  m orte  q u i p ille  les fa m ille s  et 
q u ’on cherche à p ro tége r p a r les ressources de l ’é ta t. 
E n  B e lg ique , on  accorde des subsides aux in s titu tio n s  
re lig ieuses q u i o rgan isen t u n  enseignem ent con tre  
ce lu i de l ’é tat. Chez nous le gouve rnem en t d é tru it ce 
q u ’i l  a  p o u r m iss ion  de p ro téger: l ’enseignem ent o ffic ie l 
L a  re lig io n  dev ien t m a lheureusem ent a ins i un  in s tru ­
m en t de ty ra n n ie  et de persécution  et ses chefs sont 
des chefs p o lit iq u e s  q u i s’a rm en t des dogmes p o u r 
enrayer le déve loppem ent et le progrès des sociétés.

V oyons m a in tenan t com m ent le  clergé app liq u e  ces 
p rin c ip e s  en F la n d re ; é tud ions u n  v illa g e  flam and , 
a llons y , in te rrogeons les hab itan ts  et exam inons de 
près et pa r les fa its  la  m an ière  de v iv re  de nos ru ra u x .

Cette p e tite  étude n ’est q u ’une esquisse; J ’a im e la  
F la n d re  et je  suis de ceux qu i rêven t son ém anc ipa tion
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e t la  suppression de sa se rv itude  ! Je rêve d ’y  v o ir  un  
jo u r  la  science rem p lacer l ’e rre u r; je  voudra is  y  tro u ve r 
des jo u rn a u x , je  voudra is  v o ir  su r la  tab le  de nos 
paysans des liv re s  autres que des liv res  de p riè re , je  
vaudra is  en fin  que cette race flam ande, s i fo rte  au p o in t 
de vue phys ique , puisse donner à no tre  pays tou te  sa 
va le u r in te lle c tue lle , et ic i je  me place b ien  lo in  des 
quere lles po lit iq u e s  e t re lig ieuses.

V oyons  de près la  s itu a tio n  : peu t-ê tre  tro uve rons- 
nous le  m oyen d ’y  rém édier.

L a  F la n d re  est som bre, inpéné trab le , a -t-o n  d it. L a  
F la n d re  en ré a lité  n ’a q u ’u n  seul ennem i, c ’est 
l ’ignorance  et ce lle -c i est entre tenue soigneusem ent pa r 
le c lé rica lism e q u i exp lo ite  les pré jugés re lig ie u x . Q u ’on 
ne me fasse pas le reproche  d ’en v o u lo ir  aux re lig io n s  
mêmes. Je les respecte toutes et je  com prends à certa ins 
p o in ts  de vue le u r sym bo lism e c iv ilisa te u r, m ais j ’a joute 
qu ’en F la n d re  le p lus  g rand  ennem i de la  re lig io n  
ca tho lique  est le  p rê tre , qu i a q u itté  sa m iss ion  m o ra li­
satrice p o u r se lance r dans les arènes p o lit iq u e s . C ette  
e rreu r lu i  sera néfaste et le  p rê tre  en sera la  p rem iè re  
v ic tim e  s’i l  ne l ’est pas dé jà  !

D e  p a r les ordres de ses chefs, le cu ré  est le v ra i 
ch e f p o lit iq u e  du  v illa g e . L e  modeste cu ré  de cam ­
pagne, au tre  fo is  a im é e t respecté lo rsq u ’ i l  res ta it 
dans son rô le , est ob ligé  a u jo u rd ’h u i d ’e xp lo ite r en 
faveu r de ses m aîtres tous les rouages économ iques 
e t a d m in is tra tifs , to u t com m e les évêques et les archévê­
ques d ir ig e n t les a d m in is tra tions  supérieures.

N ous sommes au bas de l ’échelle , chez les in fin im e n ts  
p e tits . V o ic i l ’o rgan isa tion  :

D ans les v in g t dern ières années, le  gouvernem ent
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de la B e lg ique , d o n t le  ca rd in a l archévêque dé M a lines  
est le  che f incontesté , s’est o rie n té  du  côté des œ uvres 
sociales.

L e  gouvernem ent fa it  sem b lan t de v o u lo ir  réa lise r 
des ré form es sociales. I l  espère a ins i d im in u e r dans les 
v ille s  l ’ in fluence  des idées socialistes et de leurs chefs. 
A  la  cam pagne, i l  espère conso lide r sa puissance électo­
ra le  en fa isant des lo is  so i-d isant sociales en faveu r des 
paysans et des ouvrie rs  ag rico le s .

D ans les v ille s  le  bon  sens p o p u la ire  le u r a répondu  
« vos lo is , nous n ’en vou lons pas, se son t des lo is  de 
façade ! » N ous ne nous laisserons pas tro m p e r p a r ce 
que vous nous présentez com m e suffrage u n ive rse l, ou 
rep résen ta tion  p ro p o rtion n e lle , n i p a r vo tre  lo i su r les 
pensions de v ie illesse, q u i est in ju rie u se  p o u r la  classe 
o u v riè re  ! V o tre  b u t est de rester au p o u vo ir , vos lo is  
sociales sont des lo is  é lectorales ».

V o ilà  ce q u ’on  d it  dans les v ille s .
A  la  cam pagne on se ta it ;  le  paysan n ’a personne 

p o u r l ’ in s tru ire  ! L e  jo u rn a l c lé rica l seul pénètre  dans 
sa m aison, u n  autre  jo u rn a l ne p o u rra it pas y  a rr iv e r, 
je  d ira i p o u rq u o i. Les propagandistes a n tic lé rica u x  
son t rares, parce q u ’ils  ne connaissent pas la  langue du 
peuple . L e  curé la  conna ît ! I l  est en con tac t pe rm anen t 
avec les paysans; i l  hab ite  p a rm i eux, i l  le u r donne des 
conseils, e t i l  les e n tre tie n t dans leurs idées de supe rs ti­
t io n  d o n t i l  v i t  en grande p a rtie . D ans l ’é ta t ac tue l des 
choses, le  cu ré  est le  p ropagand iste  p a r excellence, payé 
pa r le  gouve rnem en t p o u r enseigner la  re lig io n  ou 
p lu tô t p o u r fa ire  de la propagande é lectora le  !

L e  paysan ne d it  r ie n  ; i l  su b it l ’ in fluence  d u  curé  
devan t leque l i l  se courbe et devan t leque l i l  tre m b le  !
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I l  se ta it  dans son ignorance, ne se sentent soutenu par 
personne.

S’i l  ava it l ’occasion de ju g e r, i l  se re n d ra it com pte 
du  fa it  que nos gouvernants ne songent guere à l ’a ider, 
m ais à en fa ire  un  é lecteur c lé rica l et à son to u r i l  
d ira it  « vos lo is  en faveu r des paysans sont des lo is  
de façade, » et i l  co m p re n d ra it à présent p o u r que lle  
ra ison  la  fameuse lo i su r les pensions de v ie illesse a 
été affichée dans toutes les com m unes à la  v e ille  des 
é lections, cette  lo i q u i lu i  accordera so ixante c in q  
francs pa r an dans ses v ie u x  jo u rs , à c o n d itio n  qu ’ i l  
ne so it pas m al noté  chez le curé ou chez le  v ica ire .

I l  se dem andera it com m ent i l  se fa it que le  curé , q u i 
n ’a d ’au tre  m iss ion  sociale que d ’ense igner la re lig io n , 
le  b ien , la  ve rtu , se tro u ve  placé à la  tête de tous les 
organism es économ iques créés p a r le  gouvernem ent 
ca tho lique . E t  en effet, le  curé enrég im ente  dans les 
d ive rs  organism es économ iques tous les hab itan ts , 
hom m es, fem m es et enfants de sa paroisse. I l  se tro u ve  
en ou tre  p lacé à la tête d ’un  é tat m a jo r q u i le  secon­
dera dans les lu ttes  é lectorales.

I l  aura com m e propagand istes p o u r la  bonne cause 
con tre  les gueux le  sacrista in , les chantres d ’église, 
l ’o rganiste, le  bedeau, les m em bres de la fab rique  
d ’église, les m em bres du  bureau de b ienfa isance, et 
com m e cercles de propagande, l ’église, l ’école du  
d im anche, la  congréga tion , la  société des francisca ins, 
l ’école du  so ir, la fan fare , l ’h a rm on ie , la  p ropaga tion  
de la  fo i, la  lig u e  con tre  l ’a lcoo lism e, e tc., etc.

Tous les m em bres de ces sociétés sont transfo rm és 
en propagandistes à la v e ille  de chaque é lec tion . Dans 
la  sacristie  on d iv ise  la  besogne au p o in t de vue de la
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propagande personne lle  : les chefs des groupes se re n ­
d ro n t chez l ’hab ita n t, m enaçant et p ro m e tta n t! R a p p o rt 
sera fa it de leurs dém arches au curé et c e lu i-c i se 
rend ra  à son to u r  chez les réca lc itran ts  et va inc ra  les 
dern ières résistances en m enaçant de p ré v e n ir  le  p ro ­
p rié ta ire  de la  fe rm e !

L e  cu ré  ira  fa ire  les dern ières v is ites : i l  ira  d ire  aux 
fem m es et aux f ille s  des paysans —  u n  c ru c if ix  à la  
m a in  —  que le  c rim e  de vo te r p o u r les lib é ra u x  ou 
p o u r les socialistes est p lus  im p a rd o n n a b le  que de 
cracher à la  fig u re  du  C h ris t q u ’i l  t ie n t en m a in . I l  les 
m enacera du  p ro p r ié ta ire  q u i a le  d ro it  de les fa ire  
dé loger chaque année sans aucun p rév is  et i l  le u r fera  
com prendre , que si la  réco lte  a été ravagée p a r la  grê le  
ou la  tem pête, ou si le b é ta il a été décim é dans l ’éta­
b le , c ’ est que D ie u  a vo u lu  se venger de leurs m aris  
ou de leu rs  frères qu i sont des ennem is de la  re lig io n !

M a is  ce n ’est pas to u t. Je n ’a i pa rlé  ju s q u ’ic i que des 
organism es q u i ex is ten t depuis de longues années dans 
nos com m unes flam andes. L e  gouvernem ent a fa it 
créer une série d ’autres in s titu tio n s  de propagande 
c lé rica le !

V o ic i ce q u ’on l i t  dans le  tra ité  de R . P . V erm eersch 
« Manuel Social », page 899 :

« L e  curé de T h im e o n , le R . M . D u b o is  com m ença 
à T h im e o n  pa r une fanfare de quatre  ins trum en tis tes , 
don t le cu ré  et le c lerc, une série d ’œuvres que p lu ­
sieurs v ille s  p o u rra ie n t env ie r. C ’é ta it en 1886. L a  
fan fa re  fa isa it pa rtie  du  pa tronage ; v in re n t ensu ite  : 
une section dram atique , u n  cercle  ouvrie r, les secours 
m utue ls  p o u r hom m es, p o u r fem m es, en fin  p o u r 
enfants, la  société d ’a ffilia tio n  à la  re tra ite , la  société
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anonym e de c ré d it p o u r hab ita tions  ouvriè res, la  
réassurance, la  société de tem pérance, la  caisse R a if­
faisen, la  section financ iè re , les caisses de jeunesse, les 
congrégations, l ’école m énagère; a jou tez-y  réalisés ou 
p ro je tés, un  synd ica t de b riq u e tie rs , une société de 
co n s tru c tio n  d ’hab ita tions  ouvriè res, une caisse de 
chôm age, l ’assurance du b é ta il, to u t cela dans u n  
v illa g e  de 1600 âmes et au b o u t d ’une d iza ine  d ’an­
nées! n N os curés flam ands o n t com pris  la  leçon et 
ils  o n t im ité  p a rto u t l ’exem ple de R . M . D u b o is !

J ’a i à pe ine  besoin d ’a jo u te r que tous ces organismes» 
d o n t le  p lus  g rand  nom bre  sont subsidiés pa r l ’é ta t, 
sont à base de re lig io n  : A u x  term es des règ lem ents, 
les m em bres d o ive n t sous pe ine  d ’exc lus ion  re m p lir  
leurs devo irs  re lig ieux ,ass is te r à la  messe annue lle  etc...

N ’avais-je pas ra ison  de d ire  que les lo is  sociales en 
faveu r des paysans son t des lo is  de façade, des lo is  
destinées à fo rm e r des électeurs c lé rica u x  ?

Lo rsque  le gouvernem ent a ins ta llé  les aum oneries 
m ilita ire s , des naïfs o n t c ru  q u ’i l  ne s’agissait que d ’une 
pu re  m esure de re lig io n . A llo n s  d o n c ! L ’aum on ie r 
re ço it tous les ans la  lis te  des nouveaux inscrits , le cu ré  
la  lu i  envo ie  et ob lige  les parents des soldats à envoyer 
leurs fils  aux cercles m ilita ire s , organism es c lé ricaux. 
S i le  fils  du  paysan résiste, l ’aum on ie r p ré v ie n t le  
cu ré  q u i v ie n t rappe le r les parents à son bon  sou­
v e n ir et à ce lu i de le u r  p ro p r ié ta ire  !

L a  propagande en faveu r des pensions de re tra ite  à 
l ’arm ée est une m anœ uvre du  m êm e genre, m ais je  
n ’insiste  pas.

E t  p o u rta n t, si ce gouve rnem en t v o u la it v ra im e n t 
am é lio re r le  so rt du  paysan au p o in t de vue in te lle c tu e l
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et m a té rie l, ne p o u r ra it - i l  pas le  fa ire  du  jo u r  au 
lendem a in?  I l  existe une lo i sur la  chasse en ve rtu  de 
laque lle  le paysan a d ro it  au doub le  des dégâts occa­
sionnés pa r les lap ins  ; très b ien , m ais si le  paysan a le 
m a lheu r de d ire  à son p ro p r ié ta ire  que les lap ins  lu i  
on t causé u n  p ré ju d ice , i l  est ce rta in  d ’être  expulsé de 
sa fe rm e  à la N o ë l !

I l  existe une au tre  lo i, pa r laque lle  en cas de 
de s tru c tio n  de réco ltes p a r la g rê le  ou p a r des événe­
m ents de fo rce  m ajeure , le  paysan a le  d ro it  d ’ex ige r 
une  d im in u t io n  de son fe rm a g e ; m ais s’i l  l ’exige, on  
l ’expulsera tro is  m ois après!

j ’a i eu en m ains des conven tions de louage aux 
term es desquelles le  paysan deva it p aye r tou tes les 
co n tr ib u tio n s , m êm e les co n tr ib u tio n s  fonciè res —  cela 
est général en F la n d re  —  et aux term es desquelles i l  
é ta it en ou tre  tenu  de fa ire  annue llem en t p résen t à 
son p ro p r ié ta ire  de p lus ieu rs  jam bons , de pou le ts  et 
m êm e de fa ire  cé léb re r à l ’église de la  com m une une 
messe ann iversa ire  à la  m ém o ire  des parents du 
p ro p rié ta ire  décédés. Les paysans d o ive n t paye r de 
leurs rares deniers le sa lu t de le u r p ro p r ié ta ire  au delà 
de la tom be !

V o ic i q u i est v ra im e n t in q u ié ta n t : L e  paysan est 
exposé tous les ans à la  N oë l à d e vo ir q u itte r  sa fe rm e 
du jo u r  au lendem ain . O u i, le p ro p r ié ta ire , que lle  que 
so it l ’im po rtance  de la  fe rm e, a le d ro it  de s ig n if ie r à 
son fe rm ie r le 24 décem bre —  à dé fau t de b a il é c r it —  
q u ’i l  q u itte ra  sa fe rm e le lendem a in  !

M a is  me d irez-vous, le  paysan n ’a q u ’à ex ige r un  b a il 
é c rit. D é trom pez-vous! E n  F la n d re  les baux sont ve r­
baux, le p ro p r ié ta ire  refuse d ’accorder des baux écrits
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et com m e les ferm es son t rares, le paysan d o it se 
soum ettre . Q ue lle  arm e, n ’est ce pas, p o u r le  curé q u i 
soupçonne que le fe rm ie r a pu  vo te r p o u r une lis te  q u i 
n ’ava it pas sa faveu r!

C om m e en F la n d re  la  grande m a jo rité  des p ro p r ié ­
ta ires est ca tho lique , le curé n ’aura q u ’à envoy er tous 
les ans au châ te la in  la lis te  des fe rm ie rs  q u ’i l  est p r ié  
de fa ire  expulser. E t  m a lheureusem ent on se sert de 
cette arm e à chaque é lec tion , on fa it de nom breuses 
v ic tim e s  après chaque consu lta tion  é lectora le  !

U n  p ro je t de lo i a été déposé p o u r rém éd ie r à cet 
é ta t de choses; mais la lo i est encom m issionnée, et les 
exécutions co n tin u e n t et je  pou rra is  mêm e d ire  q u ’elles 
augm enten t depuis le dépôt du  p ro je t de lo i!

Je pou rra is  dénoncer d ’autres g rie fs ; je  pou rra is  
vous d ire  que le  paysan ne tro u ve ra  jam a is  une fe rm e 
p o u r s’y  in s ta lle r, n i une fem m e p o u r se m arie r, s’i l  n ’a 
pas la  p ro te c tio n  du  curé. E h  b ien , i l  est du devo ir des 
jeunes propagandistes d ’a lle r d ire  aux paysans q u ’on 
les trom pe  —  et je  ne pa rle  pas des ouvrie rs  agrico les, 
de ces serfs attachés à la  glèbe p o u r lesquels rien  n ’a 
été fa it et d o n t la  v ie  n ’est pas une v ie  —  q u ’ils  o n t 
d ro it  à l ’in s tru c tio n  et à la  p ro te c tio n  légale com m e 
tous les autres c itoyens.

C om m ent y  pa rv iend rons-nous ?
P a r la  Presse? nous en avons fa it l ’essai à d iffé ren tes 

reprises.
Savez-vous ce q u i se passe? le curé a v ite  fa it 

de savo ir pa r quelles personnes les jo u rn a u x  son t ache­
tés. U n  d e  nos vendeurs en p la ça it ju s q u ’à tro is  cents les 
p rem ie rs  jo u rs ; au b ou t de h u it  jo u rs  i l  n ’en ve n d a it 
p lu s  d ix  ! enverrez-vous les jo u rn a u x  pa r la  poste ? le
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curé  se ren d ra  de m aison en m aison et ob lig e ra  le 
paysan à lu i rem e ttre  les jo u rn a u x . D ans certa ines 
com m unes, les ouvrie rs  tra v a illa n t en v ille , ra p p o rte n t 
le  so ir des jo u rn a u x  et les cam pagnards les lise n t en 
cachette . A ille u rs , un  vendeur se rend  chaque d im anche  
dans l ’une ou l ’au tre  auberge é lo ignée et y  dépose des 
jo u rn a u x  et des brochures que les paysans v ie n d ro n t 
p rend re  le so ir. V o ilà  où nous en sommes ré d u its !

M ais i l  n ’y  a jam a is  lie u  de désespérer! P a r c i pa r là, 
nous avons à la  cam pagne des am is dévoués q u i ne 
ra m p e n t pas devant l ’ennem i; nous devons les sou­
te n ir , car le u r lu tte  est âpre. D ans les dern iè res années 
ces va illan ts  o n t lu tté  avec succès aux é lections com ­
m unales, ils  o n t résisté à  la  ré a c tio n . Je vous ra co n te ra i 
u n  jo u r  ces lu ttes  héroïques et les haines q u ’ils  o n t eu 
à b rave r. O n  in s u lta it leurs enfants jusque  dans les 
écoles et on  p o u rsu iva it sans m e rc i ceux q u i com m e 
pa rra ins ava ient osé apposer le u r s igna tu re  su r la lis te  
des candidats proviso ires.

I l  est de n o tre  d e vo ir de fo rm e r de n o m b re ux  p ropa ­
gandistes flam ands, capables de p a rle r la langue du 
peup le . I l  fa u t fa ire , com m e le d it  M . V anderve lde , 
des m onograph ies des v illages  ; i l  fa u t é tu d ie r de près 
les s itua tions, a fin  d ’y  p o rte r rem ède. Cette œ uvre est 
cons idérab le , m ais e lle  très p ra tique . L e  ré ve il v ie n d ra  
de la F la n d re  lo rsque on aura répandu des jo u rn a u x , 
des brochures et des liv re s  dans les campagnes fla m a n ­
des. L e  peup le  flam and  ne dem ande q u ’à s’in s tru ire .

Les idées m archen t, et la  F la n d re  ne restera pas 
dans son tr is te  é ta t d ’in fé r io r ité .

U n  jo u r  v iend ra  et ce jo u r  est p roche , où l ’on  re sp i­
re ra  dans nos com m unes ru ra les l ’a ir  de lib e rté  des
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grandes v ille s , où  nous aurons des b ib lio thèques p o p u ­
la ires, des jo u rn a u x , des extensions un ive rs ita ires  et 
des in s trum en ts  de c iv ilis a t io n  dans tous les v illages. 
Ce jo u r  là  nos ru ra u x  co m p re n d ro n t que leurs corps 
v ig o u re u x  ne sont que des o u tils  m is par que la  na ture  
à la  d isp o s itio n  de la  pensée et cette  pensée dev iendra  
v igoureuse  à son to u r. Ce jo u r  là, l ’oppression clé rica le  
sera chassée de son d e rn ie r re fuge  dans n o tre  pa trie  ! 

A r t h u r  B u y s s e .



DISCOURS SUR LES RÉFORMES DANS L ’ ENSEIGNEMENT
PRONONCÉ

à  l a  C ham bre des députés du Grand Duché de L u x e m b o u r g

le 26 mars 1908

par M. Robert  B R A S S E U R

RAPPO RTEUR DE LA SECTION CENTRALE

A vec la pe rm iss ion  de l ’o ra teu r nous avons su p p rim é  
les passages q u i n ’é ta ien t pas d ’u n  in té rê t général. 
N ous  p u b lio n s  le d iscours te l que avec les in te rru p ­
tio n s . L ’im portance  de la  question  de la  R é fo rm e de 
l ’enseignem ent fera , nous l ’espérons, que tous nos 
lecteurs l ir o n t  avec in té rê t ces quelques pages.

L a R éd a c tio n.
*

*  *

L ’in s tru c tio n , com m e vous le  savez, d o it tend re  à 
u n  doub le  b u t : e lle  d o it  avant to u t ren d re  l ’hom m e 
m e ille u r, c .-à -d  p lus honnête , p lus  sociable, p lu s  ser­
v ia b le , p lus  e nc lin  à la  so lida rité , et e lle  d o it en o u tre ,
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chose n o n  m o ins im p o rta n te , l ’a rm er de connaissances 
solides et appropriées p o u r les lu ttes  de la  v ie .

I l  ne su ffit pas à l ’enseignem ent de fa ire  des ingé ­
n ieu rs , des professeurs, des m édecins, des avocats; i l  
fa u t encore et su rto u t fo rm e r des c itoyens, conscients 
de leurs d ro its  e t respectueux de leu rs  devo irs . 
L ’enseignem ent p u b lic  d o it donc être  élevé et géné­
reux . Dans les p rem ie rs  tem ps de la Grèce an tique , c ’est 
à cette c irconstance heureuse, p lus  encore peu t-ê tre  
q u ’à la  lib e rté  p u b liq u e , que l ’on  d o it la ra p id ité  et 
l ’étendue des progrès. A  ce p o in t de vue élevé, les 
études classiques o n t rendu  des services q u ’i l  sera it 
in ju s te  de m éconnaître .

M a is, des besoins nouveaux se sont créés q u i ex igen t 
des changem ents para llè les dans la  tac tique  in d u s tr ie lle  
des peuples.

P o u r y  répondre , l ’étude des langues v ivantes et des 
sciences appara ît com m e ind ispensab le . A in s i que 
nous l ’exp liquons au ra p p o rt de la  section centra le , i l  
fa u t de tou te  nécessité to uche r aux études classiques. 
V ous reconnaîtrez que nous le  fa isons avec une 
d isc ré tio n  et une réserve q u i tém o ignen t de n o tre  
respect p o u r ces études éducatrices. N ous n ’ignorons 
pas en effet, M essieurs, to u t ce q u i le u r est dû. O n 
com m ença pa r im ite r , pa r cop ie r les grecs et les la tins , 
p u is  on chercha à les surpasser. A in s i, non  seulem ent 
l ’esp rit m oderne a pu  rena ître  de l ’étude de l ’esp rit 
anc ien, m ais s’est encore fo r t if ié  et déve loppé. I l  est 
u n  siècle n o tam m en t q u i, du  com m encem ent à la f in , 
nous fo u rn it  de ce fa it  des preuves irrécusables, c’est le  
d ix-septièm e. M a lhe rbe , im b u  de la  c u ltu re  an tique , 
ré fo rm e  la  langue frança ise ; P ie rre  C o rn e ille  crée en

L:
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France  l ’a rt d ra m a tiq u e ; L a  F o n ta in e  fa it  presque 
o u b lie r Esope et P hèdre  ; L a b ru yè re  dépasse son 
m odèle  Théophraste  ; M o liè re  égale A ris to p h a n e , 
Bossuet D ém osthène, B o ileau  H o race .

M a is  le  tra v a il de l ’é v o lu tio n  se p o u rs u it in fa tig a b le ­
m en t. D epu is  u n  siècle, l ’usage décrire  en la t in  su r les 
sciences et la  ph ilosoph ie  est tom bé le n tem en t en 
désuétude. A u jo u rd ’h u i chaque pays u tilis e  sa p ro p re  
langue  p o u r la  p ropaga tion  des idées sc ien tifiques. 
I l  en résu lte  que ces connaissances se p ropagen t dans 
des couches sociales p lus  pro fondes et, m ises à la  
portée  des masses, elles y  e xc ite n t l ’e sp rit, é ve ille n t la  
cu rio s ité , p o rte n t à l ’é tude, à la  ré fle x io n , au tra va il.

D ans l ’o rd re  p o lit iq u e , cette tra n s fo rm a tio n  a p ro d u it 
un  ré su lta t q u i n ’est pas à déda igner. L a  d is tance du 
p o in t où les savants o n t po rté  la lu m iè re  dans les con­
naissances, au p o in t où l ’e sp rit m oyen  des fou les a 
pénétré , a considérab lem ent d im in u é , a ffa ib lissan t les 
c o n flits  d ’o p in io n  et rendan t possib le l ’exercice d ’un  
p o u v o ir  tem péré.

A  l ’avantage d ’écrire  en langue vu lg a ire  sur tous les 
sujets on  a signalé u n  in co n vén ie n t. C ’est la nécessité 
p o u r le  ph ilosophe  de se charger la  m ém o ire  de p lu ­
sieurs langues étrangères et de pe rd re  a ins i u n  tem ps 
p ré c ie u x  de sa vie . A  cela, M essieurs, i l  n ’y  a pas de 
rem ède. I l  fa u t d ’a illeu rs  reconnaître  que le  m a l n ’est 
pas si g rand . T o u t effet u ti le  exige une dépense, et s i 
le  b ila n  socia l est accru , qu ’ im p o rte  a lors une perte  
in d iv id u e lle  ?

Ce n ’est pas un  avantage théo rique  que nous dem an­
dons à la  lo i nouve lle , c ’est u n  m oyen  p ra tiq u e  d ’aug­
m en te r la  fo rce  de résistance de la  jeunesse p o u r les

12



lu ttes  fu tu res  su r le  te rra in  économ ique . Ic i ,  Messieurs, 
nous devons abandonner nos préférences, quelques- 
uns mêmes leurs sentim ents in tim e s , p o u r pa re r aux 
besoins pressants de l ’époque où nous v ivo n s . C ’est 
q u ’en effet la  lu tte  est p lus ardente que jam a is  dans 
l ’a te lie r du  m onde. P a rto u t les co n d ition s  du tra va il 
o n t sub i des changem ents p ro fonds, so it pa r des p ro ­
cédés nouveaux, so it pa r ce lé g it im e  besoin  de b ien- 
être  q u i som e ille  au fo n d  de tous les êtres hum a ins. 
T ou tes  les nations, sous la  poussée des mêmes p réoc­
cupa tions , cherchen t à accaparer les m archés lo in ­
ta ins, e t presque toutes é lèvent des barriè res douanières 
a u to u r de le u r te rr ito ire .

Des nations nouvelles sont entrées en lice , c o m p li­
q u a n t encore l ’é ch iqu ie r in d u s tr ie l du  m onde. D ans 
cette mêlée un ive rse lle  i l  n ’est pas ju s q u ’aux forces de 
3a nature  q u i ne jo u e n t un  rô le  considérab le  : h ie r 
c' é ta it la  vapeur, a u jo u rd ’h u i c ’est l ’é le c tric ité , dem a in  
peu t-ê tre  ce sera l ’a v ia tio n .

E s t-ce  un b ien , est-ce un  m al ? Q u ’im p o rte ! C ’est le  
tra v a il de l ’é vo lu tio n  q u i p o rte  les sociétés hum a ines 
vers un  ave n ir m e ille u r.

C ette pensée a été m ise en lu m iè re  pa r l ’ i llu s tre  
B e rth e lo t dans les termes que v o ic i :

« Parm i les résultats généraux qui sortent de l ’étude de 
l ’histoire, i l  en est un fondamental au point de vue philoso­
phique : c ’est la lo i du progrès incessant des sociétés, 
humaines, progrès dans la science, progrès dans les condi­
tions matérielles d’existence, progrès dans la m ora lité , 
t ous tro is corré la tifs .... L a  somme du bien va toujours en 
augmentant et la  somme du mal en dim inuant, à mesure 

q ue la somme de vérité  augmeute et que l ’ignorance d im i­
nue dans l'hum anité. »

E n  d ’autres term es, M ess ieu rs ,l’hum a n ité  m arche et
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progresse. N ’oub lions  pas q u ’e lle  progresse et q u ’elle 
m arche, avec nous ou sans no u s ; sans nous, si nous 
sommes ré trogrades, si nous ne savons pas ê tre  de 
n o tre  époque, si nous laissons l ’in s tru c t io n  p u b liq u e  
figée dans des m oules surannés, —  avec nous, p a r 
con tre , s i, conscients des besoins si d ive rs  e t si co m ­
plexes des tem ps nouveaux nous o rie n to n s  n o tre  
enseignem ent vers les larges avenues de la  cu ltu re  
m oderne.

V o ilà  p o u rq u o i, M essieurs, la  jeunesse d o it  recevo ir 
des armes nouve lles et pe rfectionnées, p o u r a ffro n te r 
les lu ttes  de la  v ie , avec des chances de succès. D ans  
ce to u rn o i économ ique i l  fa u t co u rir , com m e on d it, au 
p lus  pressé, sauf à pe rd re , s’i l  en est besoin, quelques 
ornem ents p réc ieux . U n e  cuirasse so lide  est souvent 
p ré fé rab le  à une a rm ure  damasquinée.

C ’est dans cet esp rit, M essieurs, que la ré fo rm e  q u i 
nous occupe a été étudiée. I l  sera it supe rflu  et m êm e 
p u é r il de ré c r im in e r sur le m a lh e u r des tem ps. I l  est 
p lus  v i r i l  e t p lus  avantageux d ’y  pa re r. C ’est ce que 
vo tre  section centra le  vous propose de fa ire , avec tou te  
la  p rudence  q u ’exige un  su je t aussi d é lica t et grave 
que ce lu i de l ’ in s tru c tio n  p u b liq u e .

L ’hon . D ire c te u r général des finances vous à rappelé, 
to u t à l ’heure le  m écanism e de la  lo i nouve lle , et vous 
aurez rem arqué  que les idées dom inantes de la  ré fo rm e 
se tie n n e n t et sont in tim e m e n t liées.

N ous vou lons, d ’une p a rt, ra je u n ir , assoup lir n o tre  
ense ignem ent; nous vou lons fa ire  la  p a rt p lus  la rge  
aux langues v ivantes et aux sciences; nous vou lons 
créer des types d ive rs  d ’enseignem ent, répondan t à la 
d ive rs ité  des carrières et des vocations. P o u r a tte ind re
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ce b u t, nous devons, d ’au tre  pa rt, nous résoudre à de 
certa ins élagages devenus inév itab les , e t dans cet 
o rd re  d ’idées nous devons rend re  fa cu lta tive  l ’étude 
du  grec.

T o u t le  m onde sem ble d ’accord sur le  b u t à p o u r­
su iv re . Les d ivergences ne p o rte n t guère que sur les 
m oyens à em p loye r. Quelques m em bres ne peuven t se 
rés igner au sacrifice  du  grec. Sans les pa rtage r, je  
com prends ju s q u ’à u n  ce rta in  p o in t les c rupu les  de 
ces h on . collègues.

M essieurs, s i l ’on m ’ava it d i t  —  i l  y  a quelque 
d ix -h u it  ans —  que je  serais u n  jo u r  appelé dans cette 
ence inte  à p ro n o n ce r l ’o ra ison funèbre  du  g rec, des 
verbes en « m i », de l ’o p a tif avec « an », de l ’aoriste  I ,  
de l ’aoris te  I I ,  du  sp ir itu s  len is  et du  sp ir itu s  asper, 
ah ! M essieurs, —  p o u rq u o i ne l ’avouera is-je  pas —  
p lu s  encore que de l ’h o n neu r de siéger p a rm i vous, 
m on  cœ ur se se ra it ré jo u i de la  perspective  de cette 
tâ ch e ! E t  a u jo u rd ’h u i q u ’e lle  m ’est dévo lue , a u jo u r­
d ’h u i que je  possède le re cu l vo u lu  p o u r a vo ir un  
ju g e m e n t im p a rtia l, je  v iens m ’a cq u itte r de ma tâche, 
sans p a rt i p ris , sans ressen tim ent, je  d ira i même, non  
sans que lque ém o tion . M es collègues de la  1re section  
se ra p p e lle ro n t peu t-ê tre  que ce n ’est pas sans regrets 
que je  me suis ré s o lu ....

M . W e l t e e , Vous êtes u n  co n ve rti.
M . R o b . B r a s s e u r . N o n  pas, M . W e lte r. S i vous 

v ous rappelez ce que j ’a i d it  au sein de la  1re section, 
vous reconna îtrez que j ’a i professé dès le  débu t, su r 
la  question  q u i nous occupe, l ’o p in io n  que j ’a i déve­
loppée dans le  ra p p o rt de la  section  cen tra le  e t que 
j ’ai l ’honneu r de défendre encore en ce m o m e n t devan t
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la  C ham bre. E t  pu isque  vous avez re tenu  mes regrets, 
vous vous rappe lerez aussi p a r quels a rgum ents je  les 
a i va incus.

Je ne suis donc pas un  co n ve rti. J ’ai tenu  à p ro c la ­
m er dans le  ra p p o rt, je  tiens à le  re d ire  ic i,  que la 
section cen tra le  ne m éconna ît n i les exquises beautés, 
n i les ve rtus  éducatrices de l ’enseignem ent classique. 
J ’a i d i t  et je  tiens à répé te r q u ’e lle  ne m éconna ît pas 
davantage le p ro d ig ie u x  ra yonnem en t que la  c u ltu re  
an tique  a exercé sur les litté ra tu re s  de tous les siècles 
et de toutes les na tions.

M a is  je  m e hâte d ’a jou te r que si l ’on p e u t a vo ir la  fo i 
des études classiques, i l  n ’en fa u t pas a v o ir le  fé tich ism e .

I l  a été fo r t  b ien  re levé en F rance  q u ’on a p ro d ig u é  
le  grec, q u ’on l ’a p ro d ig u é  à des m u ltitu d e s  d ’élèves 
q u i n ’en o n t pas le g oû t ou q u i, p a r le u r vo ca tio n  
in te lle c tue lle , ne peuven t en t ir e r  p ro f it .  I l  est de to u te  
évidence que p o u r tous ceux-là , cette étude est s té rile . 
Q ue d ’heures perdues, que d ’efforts sacrifiés en pu re  
p e rte ! E t  que d ’heures amères, lo rsq u ’on  considère 
que l ’é tude de la  langue grecque est hérissée de d if f ic u l­
tés et constitue  p o u r tan t de jeunes cerveaux une corvée, 
u n  vé rita b le  to u rm e n t ! R ésu lta t doub lem en t fâcheux, 
parce que le  tem ps a insi pe rdu  a u ra it pu  être  avanta­
geusem ent em p loyé  à l ’étude des langues v ivantes ou 
des sciences ! Songeons, M essieurs, aux jeunes L u x e m ­
bourgeois q u i s’e xp a tr ie n t et q u i s’en vo n t te n te r la  
fo rtu n e  au lo in , en A m érique , en C h in e , aux Indes, au 
C ongo. L a  section  centra le  re lève à bon  d ro it  que la 
p lu p a r t d ’en tre  eux y  e m po rten t, com m e u n  in u tile  
bagage, la  connaissance du grec, a lo rs que l ’ang la is et 
les sciences a u x ilia ire s  de l ’ in d u s tr ie  les se rv ira ie n t si
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puissam m ent. E t p a rm i ceux q u i se son t absorbés dans 
la  cu ltu re  a n tique , com b ien  n ’y  a - t - i l  pas de pro lé ta ires 
in te lle c tue ls  q u i, à dé fau t d ’enseignem ent u t i l ita ire , 
e rre n t par la  v ie , désorientés, déçus, m e u rtris , p o rta n t 
en eux, selon le  m o t du  poète, des trésors cachés, 
« com m e des lin g o ts  d ’or, en un  vaisseau som bré »?

L o rs  de la  grande ré fo rm e frança ise de 1902, 
M . Georges Leygues, m in is tre  de l ’ in s tru c tio n  p u b liq u e  
dans le cab ine t W aldeck-R ousseau, a fa it  à la  tr ib u n e , 
aux applaudissem ents de la  C ham bre, les décla ra tions 
su ivantes, re la tivem en t au grec :

« Le  grec n ’est pas sacrifié ; le grec ne s’adresse qu ’à une 
élite.

L ’un des hommes qui ont défendu avec le plus d 'autorité 
et de vigueur les études grecques, M . Maspero, avait été 
l'u n  des premiers à signaler l ’avantage qu’i l  y  aura it à 
n ’enseigner cette langue qu’aux élèves qui en ont le goût 
et qu i peuvent en tire r p ro fit.

On n ’impose pas l ’étude du grec comme une corvée. 
Sinon vous arrivez à un résultat opposé à celui que vous 
voulez atte indre; vous surchargez les classes d ’humanités 
d ’un poids m ort qui les a lourd it. Vous êtes impuissants à 
élever les élèves médiocres au niveau des meilleurs et vous 
êtes obligés d ’abaisser les premiers au niveau des derniers.

L a  marche des plus paresseux re len tit fatalement la  
marche des plus alertes.

Cet enseignement pur, délicat et noble, ne s’adresse 
qu’à des intelligences de choix ; c’est à elles qu’i l  faut le 
réserver.... »

N ’oub lions  pas non  p lus, M essieurs, que le  grec 
p o u rra  être c u ltiv é  encore dans de bonnes tra d u c tio n s . 
Je n ’igno re  pas que la  traduction donne un  écho parfo is  
a ffa ib li de l ’o r ig in a l, mais nous devons b ien  reconna ître  
q u ’avec les c in q  années de grec que nous faisons, i l  
n 'es t guère possib le  d ’a rr iv e r à l ire  cou ram m ent 
H o m è re  et à com prendre  les auteurs grecs. P lus  d ’un
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f in  le ttré  en a fa it l ’aveu en F rance. E cou tez ce que 
M . L é o n  B ourgeo is , anc ien  m in is tre  de l ’ in s tru c tio n  
p u b liq u e , a déclaré sur ce p o in t, devan t la  com m iss ion  
d ’ enquête pa rlem en ta ire  :

« Messieurs, interrogeons-nous franchement nous-mêmes. 
Qui de nous, à moins d’avoir par goût personnel approfondi 
depuis la  fin  de ses études classiques l ’étude de la  langue 
classique, peut dire qu’i l  a goûté dans l ’o rig ina l les beautés 
des tragédies de Sophocle ou des dialogues de P laton? 
I l  existe d'excellentes traductions auxquelles nous avons 
eu recours pour bien connaître l ’esprit et pénétrer le 
charme des grandes œuvres antiques, et c ’est de leu r lec­
ture que s’est formée vra im ent notre opin ion d’hommes 
faits sur l ’antiquité. P o ir moi, j ’avoue sincèrement que 
c’est à la Comédie-Française que j ’ai entièrement compris 
la  tragique grandeur d ’Oedipe-Roi. E t cependant nous 
avons les uns et les autres fa it ce qu’on appelle de bonnes 
études classiques. »

V o ilà  certes, M essieurs, des tém oignages autorisés. 
I l  en existe d ’autres que je  tro u ve  dans l ’h is to ire  de la  
lit té ra tu re  : L a  F o n ta in e , A le xa n d re  D um as fils , L a  
R oche foucau ld , George Sand et ta n t d ’autres n ’o n t pas 
fa it  d ’études classiques. I l  n ’en o n t pas m o ins  a d m ira ­
b le m e n t m an ié  le u r be lle  langue et i l  n ’en son t pas 
m o ins célèbres !

George Sand m ’amène à d ire  quelques m ots des 
fem m es q u i, en général e t sau f de rares exceptions, 
n ’é tu d ie n t n i le  grec n i le  la tin . O n  p o u rra it m ’ob jec te r 
que George S and a été une  fem m e de génie  et q u ’une 
com para ison générale avec e lle  est fo rcé m e n t défec­
tueuse. M ais  i l  y  a eu de to u t tem ps, n o n  seule­
m en t dans les le ttres , n o n  seu lem ent dans l ’h is to ire , 
m ais dans tou tes les couches de la  société, hum b les ou 
élevées, des fem m es q u i o n t été supérieures à l ’hom m e. 
R egardez a u to u r de vous dans la  bourgeo is ie  : ne sont-
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elles pas lé g io n , les fem m es q u i condu isen t les h o m ­
mes et cela, sans grec et sans la tin  ?

M . le Président. M . Brasseur, laissez les be lles- 
mères en dehors du  débat.

M . Rob. Brasseur. Vous pensez, sans doute, M . le  
P rés iden t, que dans les lu ttes  du  ménage, les gendres, 
p lus  encore que les m aris, son t rap idem en t au b o u t de 
le u r  la t in !

M a is  j ’ai hâte de re ve n ir à m on sujet, car i l  ne fau t 
pas que cette innocen te  p la isan te rie  nous empêche de 
v o ir  le noyau  de vé rité  q u ’e lle  recèle. V ous connaissez 
tous, M essienrs, la  haute m iss ion  de la fem m e dans la 
société ; vous savez q u ’e lle  l ’a cco m p lit nob lem e n t ; 
vous savez q u ’i l  y  a eu de to u t tem ps des fem m es q u i 
o n t su a ppo rte r dans la  v ie  une fo rte  cu ltu re  in te lle c ­
tu e lle  et une âme so lidem en t trem pée, sans a vo ir p r is  
con tact avec les charm es de la  c u ltu re  an tique . C ’est 
u n  a rgum en t de p lus à opposer à ceux q u i p ré tenden t 
que l ’enseignem ent classique est le  seul in s tru m e n t de 
c u ltu re  capable de fo rm e r l ’esp rit et le cœ ur.

E n fin , M essieurs, je  dem andera i aux he llén is tes 
irré d u c tib le s  quel au tre  m oyen  i l  nous proposent, p o u r 
la  so lu tio n  du  p rob lèm e q u i nous occupe.

N ous ne pouvons pas songer à augm enter les années 
d ’études : c ’est une mesure q u i est écartée pa r les 
tra va u x  p répara to ires  et q u i est p a re illem en t repoussée 
p a r le  C onseil d ’E ta t et la  section  cen tra le . S i je  suis 
b ien  renseigné, e lle  n ’est d ’a illeu rs  préconisée pa r per­
sonne. Je ne m ’y  a rrê te ra i donc pas au trem en t.

D ’au tre  p a rt, i l  est im poss ib le  de la isser subsister le 
p rog ram m e tra d it io n n e l de nos études hum an ita ires , 
sau f à le re n fo rce r encore pa r les connaissances in d is -
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pensables de la  c u ltu re  m oderne. N ous aurions a ins i 
un  p rogram m e tro p  to u ffu , tro p  encom bré, q u i co n d u i­
ra it  fa ta lem en t ou au surm enage ou à des études super­
fic ie lles . O n  peu t, i l  est v ra i, verser in d é fin im e n t du  
liq u id e  dans u n  e n to n n o ir, m ais à p a r t ir  du  m om en t 
où le  ré c ip ie n t déborde, i l  est ce rta in  q u ’on ce l iv re  à 
une besogne in u tile , vo ire  m êm e dangereuse, car le  
débordem ent cause des dégâts.

M. B r a s s e u r  citant tin passage du discours de M. Alexandre 
Ribot sur la réforme et l’instruction en France, montre que 
l’élagage du grec est un sacrifice, mais un sacrifice nécessaire 
et que l'étude obligatoire du latin portera plus de fruits que 
celle aride des auteurs grecs.

L ’élagage opéré, la  p lace sera fa ite  p o u r les langues 
v ivan tes et p o u r les sciences. N ous aurons a ins i, 
respectueux du passé et soucieux de l ’a ve n ir, fa it  la  
p a r t de la  c u ltu re  an tique  et de l ’éducation  m oderne, 
ram enant l ’une à de justes p ro p o rtio n s  et don n a n t à 
l ’au tre  l ’im portance  q u i lu i re v ie n t dans l ’E ta t m oderne. 
Ces deux enseignem ents ne d o ive n t pas être ennem is, 
ils  d o ive n t se com p lé te r p o u r le  p lus  g rand  b ie n  de 
l ’éduca tion  na tionale .

J ’a i eu l ’occasion. M essieurs, de m ’e xp liq u e r au 
ra p p o rt de la  section  centra le  su r le  m écanism e de 
n o tre  ré fo rm e , sur le  systèm e de b ifu rc a tio n  que nous 
adoptons, su r la va le u r éducative des sciences, su r 
l ’ im po rtance  des langues et la  façon  de les enseigner. 
S u r toutes ces questions je  m ’en réfère aux développe­
m ents du  ra p p o rt. T o u t à l ’heure  encore, l ’hon. 
M . M ongenast nous a fo u rn i, sur l ’o rgan isa tion  n o u ­
ve lle , tous les dé ta ils  et tous les écla ircissem ents dési­
rables. Je m e gardera i de re ve n ir sur ce q u ’i l  a si 
b ien  d it.
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P erm ettez-m o i quelques observations su r les la n ­

gues vivantes. N o tre  s itu a tio n  géograph ique entre  la  
F rance , l ’A llem agne  et la  B e lg ique  nous o ffre  des 
fa c ilité s  sous ce ra p p o rt. Dès son jeune  âge, le  L u x e m ­
bourgeois se fa m ilia r ise  avec les langues française et 
a llem ande ; i l  les apprend sans tro p  de d ifficu ltés , mais 
i l  n ’en a pas l ’usage, parce que no tre  pato is constitue  
sa langue courante .

J ’ai été souvent frappé  de ce fa it q u ’en so rtan t de 
l ’exam en de m a tu rité  la  p lu p a rt des Luxem bourgeo is  
ne savent pas convenab lem ent écrire , n i s u rto u t co r­
rectem ent p a rle r les langues des deux grandes nations 
vois ines. C ’est cependant l ’âge où i l  fa u d ra it les possé­
der, car après l ’école c ’est tro p  ta rd . Je sais que cela 
ne tie n t pas aux professeurs, mais à l ’o rgan isa tion  des 
cours. L e  G ouvernem ent fera b ien  d ’exam iner s’i l  n ’y  
a pas lie u  de re n fo rce r ces deux cours, en accordant à 
chacun une heure pa r semaine en p lus. J ’ai la  c o n v ic ­
tio n  que c’est nécessaire. Q uand deux belles langues 
com m e celles de R ac ine  et de Goethe con tiennen t ta n t 
de trésors lit té ra ire s  et quand  elles nous sont si n a tu ­
re lle m e n t accessibles, i l  ne su ffit pas de les com prendre  
et de les posséder d ’une façon que lconque, i l  fa u t 
encore avo ir la  coque tte rie  de les savo ir à fo n d , d ’en 
sa is ir le génie, d ’en sonder les beautés et de les m an ie r 
correctem ent.

E n  ce q u i concerne l ’anglais, to u t le  m onde est 
d ’accord  p o u r le v o ir  in tro d u ire  à t i tre  o b lig a to ire  dans 
nos gymnases. Ce sera une grande fo rce  p o u r nos 
jeunes gens que de conna ître  tro is  langues. L ’ im p o r­
tance de la langue anglaise, q u i est actue llem ent la  p lus 
répandue du g lobe, n ’est p lus à dém on tre r. L ’anglais
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est d ’a illeu rs  —  sa p ro n o n c ia tio n  à p a rt —  très fa c ile  à 
apprendre . N o u b lio n s  pas, M essieurs, que nous som ­
mes un  p e tit  pays q u i ne n o u r r it  pas tous ses hom m es, 
q uand  les carriè res sont emcom brées. A  ce p o in t de 
vue, la  section cen tra le  a fa it resso rtir que l ’ang la is  est 
ind ispensab le  non  seu lem ent aux ingén ieu rs  q u i s’ex­
p a tr ie n t, m ais su rto u t à ta n t d ’autres jeunes gens qu i, 
n ’ayan t pas les m oyens de fa ire  des études u n iv e rs i­
ta ires, tro u v e n t à l ’é tranger, dans l ’in d u s tr ie  et dans le  
com m erce, des em p lo is  subalternes souven t très ré m u ­
nérateurs.

L'orateur passe ensuite à l’examen des amendements que la 
section centrale a introduit au texte du projet de loi et passe en 
revue les moyens de relever la situation des professeurs.

J ’a i d i t  au débu t de m on discours, et je  f in ira i p a r là , 
que l ’ense ignem ent d o it ê tre  élevé et généreux. I l  
dépendra  beaucoup du corps enseignant q u ’i l  en so it 
a ins i.

L ’ense ignem ent d o it ê tre  élevé, parce que, dans le  
dom aine  de la pensée, p lus  on  s’élève, et m ie u x  appa­
ra î t  la  lo i d ’ha rm on ie  q u i règ le  toutes choses dans une 
s im p lic ité  q u i d o it fra p p e r l ’e sp rit e t to u jo u rs  l ’é b lo u ir. 
I l  est u n  som m et où  toutes les asp ira tions sc ien tifiques 
se re n co n tre n t et s’un issent dans une c o n tin u ité  q u i 
sédu it les in te lligences les p lus  rebe lles. Ce som m et 
s’appe lle  le  « V ra i »! V ers lu i  dé jà  convergea ien t les 
regards des anciens, et les siècles n ’o n t pas usé ces 
fières paro les de Juvéna l q u i res te ron t l ’é te rne lle  devise 
des penseurs : « V ita m  im pendere  v e ro ! »

E t  l ’enseignem ent d o it être généreux, p o u r fo rm e r 
des hom m es. D ans ce b u t, i l  im p o rte  de c u lt iv e r  chez 
l ’élève non  seulem ent l ’ idée, m ais encore le  sen tim en t
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et la  vo lon té . D onnez aux é tud ian ts  les saines ém otions 
du  b ien , déve loppez en eux les bons in s tin c ts  e t les 
nobles élans. D ite s -le u r d ’être  bons, sincères et honnê­
tes en toutes choses. D ite s -le u r aussi que, quelles que 
so ien t p lus  ta rd  leu rs  concep tions ph ilosoph iques , 
re lig ieuses, p o lit iq u e s  ou autres, p o u rv u  q u ’i ls  so ien t 
sincères et to lé ren ts , ils  a u ro n t d ro it  à tous les respects.

A in s i fo rm ée à ce t ense ignem ent co m p le t et v i r i l ,  la  
généra tion  de dem a in  p o u rra  s’engager dans la  v ie .

A u x  jo u rs  de la b e ur heu reux et pa is ib le , nos jeunes 
gens s’en iro n t dans les usines, dans les c lin iques , dans 
les pré to ires, dans tous les cham ps vastes et féconds de 
l ’a c tiv ité  hum a ine , dép loye r leurs facu ltés et m e ttre  à 
p ro f it  les connaissances acquises.

V ie n n e n t a lors les orages de la  v ie , ils  ne seront pas 
sans boussole! A u x  heures som bres de l ’existence, aux 
heures où  l ’hom m e a beso in  de co m p te r su r lu i-m ê m e  
et su r lu i  seul, ils  fe ro n t appel à ces énergies in té r ie u ­
res q u i v ib re ro n t en eux, i ls  co m p re n d ro n t le  p r ix  
incom parab le  de l ’indépendance conquise dans le  
tra v a il e t p a r le tra v a il, i ls  se se n tiro n t fo rts  et, p o u r 
to u t d ire  d ’u n  m o t, i l  se ron t des hom m es, et c ’est avec 
courage, et c ’est avec succès q u ’ils  so u tie n d ro n t les 
assauts de la réa lité .
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LE PROBLÈME DE L’ASTROLOGIE (1)

L ’astro log ie  long tem ps d iscréd itée  et délaissée co m ­
m ence à s’im poser de nouveau à l ’a tte n tio n  des 
é rud its . C eux-c i lu i o n t consacré dans ces dern iè res 
années des recherches appro fond ies et des p u b lica tio n s  
étendues. Des m anuscrits  grecs q u i, à une époque où 
sév it la  fu re u r de l ’in é d it, é ta ien t restés le ttre  close, o n t 
été laborieusem ent explorés et l'abondance  de cette 
tra d it io n  a dépassé tou te  a tten te . D ’au tre  p a rt le 
d éch iffrem en t des tab le ttes cuné ifo rm es a pe rm is  de 
re m o n te r aux sources p rem ières d ’une su pe rs tition  
savante, q u i ju sq u ’aux tem ps m odernes exerça sur 
l ’A s ie  et l ’E u rope , une d o m in a tio n  d o n t étendue fu t  
te lle  q u ’aucune re lig io n  n ’en a jam a is  approché. 
J ’espère donc ne pas a fficher une p ré so m p tion  déplacée 
en p ré tendan t vous intéresser à cette e rre u r lo n g ­
tem ps un ive rse lle , d o n t les répercussions sur les

(1) Ces pages sont extraites de l'introduction à une série de 
conférences encore inédites sur l ’astrologie antique.
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croyances et les idées des peuples les p lu s  d ive rs  
fu re n t in fin ie s , et q u i, pa r cela m êm e, so llic ite  néces­
sa irem ent l ’a tte n tio n  des h is to riens .

L a  puissance m illé n a ire  de l ’as tro log ie  s’ e ffondra  
lo rsq u ' avec C opern ic , K e p le r et G a lilée , les progrès 
de l ’as tronom ie  ru in è re n t l ’hypothèse e rronée sur 
laque lle  e lle  reposa it to u t en tiè re , le  systèm e géocen­
tr iq u e  de l ’un ivers. L a  te rre , ro u la n t dans l ’espace, v in t  
bou leverser, en s’y  in te rposan t, le  je u  co m p liq u é  des 
in fluences p lanéta ires  et, réléguées dans les p ro fo n ­
deurs insondables du  c ie l, les é to iles silencieuses ne 
f ire n t p lus p a rv e n ir aux m o rte ls  leurs v o ix  p ro p h é ­
tiques. P u is  la  m écan ique céleste et la  ch im ie  
spectra le  achevèrent de les d é p o u ille r de le u r  p restige  
m ysté rieux . Dès lo rs , on ne v i t  p lus  dans la  d iv in a tio n  
é ru d ite  q u i p ré te n d a it apprendre  d ’elles le  secret de 
nos destinées, que la p lus  m onstrueuse de toutes les 
ch im ères créées pa r la  supe rs tition . L e  X V I I I 0 et le  
X I X e siècle, dom inés p a r la  ra ison , condam nèren t 
cette  hérésie au nom  de l ’o rth o d o x ie  sc ie n tifiq u e . E n  
1824 L e tro n n e  s’excusait d ’e n tre te n ir l ’Académ ie  
des In s c r ip tio n s  de « rêveries absurdes » où  i l  ne 
v o y a it « q u ’une des faiblesses q u i o n t le  p lus  des­
honoré  l ’e s p rit h u m a in  » —  com m e si les faiblesses des 
hom m es n ’é ta ien t pas souvent p lus  in s tru c tive s  que 
leurs tr iom phes.

M a is  à la  f in  du  X IX e siècle le  déve loppem ent de 
l ’h is to ire  a ram ené de d ive rs  côtés l ’a tte n tio n  des cher­
cheurs su r l ’as tro log ie  an tique . C e lle -c i est une science 
exacte q u i se superpose à des croyances p r im it iv e s , et 
lo rsque  la  p h ilo lo g ie  classique, é larg issant son ho rizo n , 
f i t  p le in e m e n t re n tre r dans son cham p d ’observations
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le déve loppem ent des sciences dans l ’a n tiq u ité , e lle  ne 
p u t fa ire  abstraction  d ’une d isc ip lin e  bâtarde, je  le veux 
"bien, m ais q u i est ind isso lu b le m e n t liée  non  seu lem ent 
à l ’as tronom ie et à la m étéoro log ie , m ais aussi à la  
m édecine, à la  bo tan ique , à l ’e thnog raph ie , à la  
phys ique . L o rs q u ’on  rem on te  aux p rem ie rs  stades de 
tous les ordres de connaissance, ju s q u ’à A le xa n d rie , 
vo ire  ju s q u ’à B aby lone , presque p a rto u t on  re tro u ve  
l ’a c tion  p e rtu rb a tr ice  de cette  « m a thém atique  » 
astrale. Ce sauvageon poussé, dans les herbes fo lles  à 
côté de l ’a rb re  de la  science, est so rtie  de la  même 
souche et con fond  avec lu i ses branches.

M a is  l ’astro log ie  n ’est pas seu lem ent ind ispensab le  
au  savant q u i veu t su iv re  à travers  ses régressions et 
ses dév ia tions le  p rogrès p é n ib le  de la  ra ison  dans la  
dé te rm in a tio n  de la  vé rité  —  ce q u i est p e u t être la  
m iss ion  la  p lus  hau te  de l ’h is to ire ; e lle  p ro f ita  aussi 
de  l ’ in té rê t q u i s’é v e illa it p o u r tou tes les m an ifesta tions 
de  l ’ irra tio n n e l. C ette pseudo-science est en réa lité  
une fo i. ;  e lle  est une  f i l le  savante de l ’as tro lâ trie . ; 
sous la  couche de glace d ’une fro id e  et r ig id e  dogm a­
tiq u e , y  cou len t les eaux troub les  de dévotions co n ­
fuses descendues d ’une a n tiq u ité  lo in ta in e , e t dès 
que les recherches se to u rn è re n t vers les re lig io n s  du 
passé, elles fu re n t attirées vers cette su p e rs titio n  d o c tr i­
na le  la  p lu s  é tonnante  peut, ê tre  q u i a it ja m a is  existé. 
E lle s  consta tèrent co m m e n t après a vo ir régné en m aî­
tresse en B aby lone , e lle  se so u m it les cu ltes de la  
S yrie  et de l ’E g y p te  et —  p o u r ne p a rle r que de 
l ’O cc iden t —  trans fo rm a  sous l ’E m p ire  le  v ie u x  paga­
n ism e  de la  G rèce et de R om e.

Ce n ’est cependant pas u n iq ue m e n t parce qu ’e lle

13
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in te rv ie n t dans le déve loppem ent de la  science, n i 
parce q u ’e lle  pénè tre  l ’enseignem ent des m ystères 
païens que l ’astro log ie  s’ im pose aux m éd ita tions  de 
l ’h is to rie n . E lle  m é rite  d ’être  é tud iée p o u r e lle  même. 
N o u s  devons nous dem ander co m m e n t a jam a is  p u  
se fo rm e r cette a lliance  q u i p a ra it au p re m ie r abo rd  
m onstrueuse, des m athém atiques et de la  su p e rs titio n . 
O n  n ’a r ie n  exp liqué  lo rsq u ’on la  considère com m e une  
s im p le  m alad ie  m entale. A  v ra i d ire  cette h a llu c in a tio n , 
la  p lus persistante q u i a it  jam a is  han té  le  cerveau des 
hom m es, m é r ite ra it encore à ce t i t r e  q u ’on s’occupâ t 
d ’e lle . S i la  psycho log ie  s 'a ttache auxieusem ent 
a u jo u rd ’h u i à dé c rire  les m aladies de la  m ém o ire  ou  
celles de la  vo lon té , e lle  ne peu t se désintéresser des 
troub les  de la  facu lté , de c ro ire  et les a liénistes tra ite ­
ro n t u tile m e n t de ce genre des m an ifesta tions m o r­
b ides p o u r en fix e r l ’é tio log ie  et en su iv re  l ’é vo lu tion . 
C om m ent cette d oc trine  absurde a -t-e lle  pu  n a ître , 
g ra n d ir , se p ropager, s im poser m êm e aux in te llig e n ­
ces supérieures d u ra n t de longs siècles? V o ilà  en deux 
m o ts  le p rob lèm e  m ora l, q u i se pose.

E n  réa lité  la  fo rm a tio n  de cette  dogm atique  s u it 
une  m arche, non  pas iden tique , m ais para llè le  à ce lle  
de  certa ines autres théologies. Son p o in t de dépa rt 
est la  fo i, la  fo i en des d iv in ité s  sidérales q u i agissaient 
dans le  m onde. P u is , on chercha à com prendre  la  
na tu re  de cette ac tion , on  la c ru t soum ise a des lo is  
constantes, parce que l ’observa tion  ré vé la it que les 
astres é ta ien t anim és de m ouvem ents régu lie rs , et l ’on 
se fig u ra  p o u vo ir dé te rm in e r ses effets dans l ’aven ir 
avec la m êm e sûreté que les ré vo lu tio n s  ou con jonc tions  
fu tu res  des corps célestes. E n fin  quand des théories
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fu re n t nées de cette doub le  c o n v ic tio n , on o u b lia  ou 
m éconnu t le u r o rig in e  p rem iè re . L ’ancienne croyance 
d e v in t une science ; dans ses postu la ts  on  v o u lu t v o ir  
des p rin c ip e s  que ju s tif ia ie n t des ra isons physiques ou 
m orales, et l ’on p ré te n d it q u ’ils  reposa ien t su r des 
données expérim enta les accum ulées p a r des siècles 
d ’observations. S u iva n t u n  processus h a b itu e l, après 
a v o ir  c ru  on  se créa des ra isons de c ro ire , et l ’ in te l l i ­
gence, opé ran t su r la  fo i,  la  ré d u is it en fo rm u les  d o n t 
l ’enchaînem ent lo g iq u e  d iss im u la it la  fausseté rad ica le .

I l  y  a que lque  chose de tra g iq u e  dans ce t e ffo rt 
acharné de l ’hom m e p o u r péné tre r le  m ystère  de 
l ’aven ir, dans cette lu tte  obstinée de ses facu ltés p o u r 
s’em parer de connaissances q u i se déroben t à sa péné­
tra tio n  e t satis fa ire  son désir inassouvi de p ré v o ir  sa 
destinée. L a  naissance et l ’é v o lu tio n  de l ’astro log ie , 
e rre u r désespérée où se sont usées les forces in te lle c ­
tue lles de m u ltip le s  générations, appara ît com m e la  p lus  
p o ignan te  des dés illus ions. E n  consta tan t l ’im m u ta ­
b il i té  ré vo lu tio n s  célestes les v ie u x  Chaldéens se f ig u ­
re n t posséder le  m écanism e de to u t l ’un ive rs  et décou­
v r i r  les lo is  mêmes de la  v ie . Les an tiques croyances 
en l ’ac tion  des étoiles sur la te rre  se condensent en 
dogmes d ’une r ig u e u r absolue. M ais constam m ent ces 
dogm es sont dém entis p a r l ’expérience q u i d e v ra it les 
co n firm e r. A lo rs , n ’osant d ou te r des p rin c ip e s  d o n t 
dépend to u te  le u r concep tion  du  m onde, ces devins 
é rud its  s’e ffo rcen t de c o rr ig e r leurs th é o rie s ; ne p o u ­
va n t se résoudre à n ie r  l ’in flu e nce  ces astres d iv in s  
su r les affa ires hum aines, ils  in ve n te n t des m éthodes 
nouve lles  p o u r m ieux dé te rm in e r le u r a c tio n , ils  co m ­
p liq u e n t de données étrangères le p rob lèm e  d o n t la
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so lu tio n  est apparue fausse, et a insi s’échafaude peu à 
peu au cours des siècles u n  m onstrueux assemblage de 
doc trines  com plexes, souvent con trad ic to ires , q u i 
déconcerten t la ra ison et d o n t la  fra g il ité  audacieuse 
restera u n  pe rpé tue l su je t d ’é tonnem ent. O n  sera it 
con fondu  en vo yan t l ’esp rit h u m a in  se pe rd re  si lo n g ­
tem ps dans le  dédale de ces abe rra tions , si l ’on  ne 
sava it avec quels tâ tonnem ents o n t progressé len tem en t 
la  m édecine, la  phys ique , la  ch im ie  avant de deven ir 
des sciences expérim enta les et quels longs efforts i l  
le u r a fa llu  p o u r se dégager de l ’é tre in te  tenace des 
-superstitions du  passé.

Franz Cumont.



La fe m m e  b lo n d e  e t  l a  f e m m e  b r u n e

I l  y  ava it une fo is  une fem m e b londe  et une fem m e 
b ru n e  q u i h a b ita ie n t deux maisons contiguës devan t 
u n  jo l i  paysage de cham ps cu ltivés  bordés d ’une 
souple  r iv iè re .

Chaque jo u r  elles rega rda ien t l ’eau m iro ite r  l ’ in ­
constance du  c ie l. A  chaque saison, elles a d m ira ie n t 
les guérets parés des dons to u jo u rs  renouvelés de  
la te rre .

L a  fra îch e u r harm on ieuse de ce site  re m p lissa it, 
depuis le u r enfance, le u r p o itr in e  et leurs ye u x . A  la  
longue, le u r âme et le u r corps s’en é ta ien t péné tré  
d ’ou tre  en ou tre . E t  elles y  ava ient gagné une h um eu r 
douce, résignée, to u jo u rs  égale à e lle-m êm e.

Ces deux fem m es v iv a ie n t dans l ’aisance, ayan t des 
rentes que le u r ava ient laissées leu rs  fa m ille s . M a is  
elles se con ten ta ien t de peu. E lles  a im a ien t à d is tr ib u e r 
le u r  supe rflu  aux pauvres. E t  c ’é ta it cela, la  ré p a rtit io n  
de ce superflu  selon des besoins urgen ts  et p ito ya b le s , 
q u i occupa it tou te  le u r v ie  et absorba it tou tes leurs 
pensées.
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E lle s  n 'é ta ie n t p lu s  jeunes n i l ’une n i l ’au tre . 

L a  fem m e b londe  é ta it pe tite , grasse, sou rian te , avec 
des ye u x  azurescents sous des bandeaux q u i s’argen­
ta ien t. E lle  p ra t iq u a it la cha rité  selon l ’ in s tin c t de sa 
na tu re  q u i lu i  fa isa it pourchasser, à travers  le m onde, 
la  m isère e t la  souffrance, com m e d ’autres fem m es 
po u rsu ive n t, dans tous les reco ins de le u r m aison, la  
poussière e t le  désordre. Douée d ’im a g in a tio n , e lle  se 
m e tta it in g é nu m e n t en esp rit à la  p lace du p ro ch a in , 
e t a lors sa m ansuétude et sa com passion é ta ien t 
in fin ies . P o u rta n t, e lle  v e illa it que ses in te n tio n s  ne 
fussent pas trom pées, et que sa bon té  ne s’égarât pas 
su r des ind ignes . E lle  é ta it m éfian te  e t se rense igna it. 
F a isan t le  b ien  p o u r le  b ien  lu i-m êm e , e lle  c ro y a it à 
l ’e fficacité  de la  ch a rité . Dès lo rs  e lle  v o u la it que ses 
dons fissent p ro f it , n o n  à e lle -m êm e, m ais à ceux à 
q u i e lle  les d is tr ib u a it ; e t e lle  en c o n trô la it les effets 
à la  façon  d ’un  m édecin  q u i regarde si ses remèdes 
opèren t. A in s i,  pensa it-e lle , e lle  accom plissa it sûre­
m en t e t p le inem en t l ’œ uvre d ’am our.

T o u t a u tre  é ta it la  fem m e b rune . L ’a llu re  revêche, 
l ’œ il fu y a n t, la  v o ix  chucho tan te , on  la  v o y a it tou te  la 
jo u rn é e  a lle r e t v e n ir  p a r le  v illage , s’a rrê tan t aux 
portes. Les pauvres gens bén issaien t son nom , ca r e lle  
ne c o m p ta it pas ses b ien fa its . V o lo n tie rs  e lle  se p r iv a it  
p o u r eux du  supe rflu  de ses ressources, p a rfo is  m êm e 
du  nécessaire. Ses hab itudes charitab les s’exa lta ien t 
d ’une a rd e u r de sacrifice . U n e  sorte  de grâce s p ir i­
tu e lle  la  tra n sp o rta it au delà des réa lités im m éd ia tes. 
E t  l ’on  sen ta it b ien  q u ’e lle  fa isa it ses aum ônes non  
aux  m isérables d ’ic i-bas , m ais à D ie u  lu i-m ê m e . Sans 
cesse e lle  se répé ta it cette paro le  de T o b ie  : « L ’aum ône
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d é liv re  de la  m o rt ; c ’est e lle  q u i p u r if ie  du  péché, q u i 
nous fa it  tro u ve r m isé rico rde  et q u i assure la  v ie  
é te rne lle . » Les richesses terrestres é ta ien t sans p r ix  à 
ses yeux . D o n n e r ne lu i  c o û ta it r ie n . Seul, u n  v ie u x  
fo n d  d ’égoïsme l'e m p ê ch a it de se d é p o u ille r e lle-m êm e 
ju s q u ’au co m p le t dénuem ent. E lle  sava it que le  
b ien  que lle  fa isa it au m o in d re  de ses frères, e lle  le  
fa isa it au S e igneur q u i en te n a it co m p ta b ilité  dans son 
parad is, et le lu i  re n d ra it p lu s  ta rd  au cen tup le . Sa 
bon té  s’é p a rp illa it au hasard sans d isce rnem en t et 
sans m éthode. P o u r elle, tou te  la  va le u r de l ’aum ône 
é ta it dans l ’acte de renoncem ent et d ’abandon q u i s u ff it 
à  gagner le c ie l. E lle  s’in q u ié ta it peu de p o u r­
su iv re  systém atiquem ent le  re lèvem en t et la  guérison  
d ’une v ra ie  détresse. D e  fa u x  pauvres e xp lo ita ie n t sa 
p it ié  ; des œuvres à f in a lité  sourno ise te n d a ie n t leu rs  
file ts  a u to u r d ’e lle . E t,  sans le savo ir, e lle  p ropagea it, 
dans ses tournées, le  v ice  et la  débauche.

C ette d ifférence de com prendre  et de p ra tiq u e r la  
c h a rité  ne p o u va it am ener aucune in t im ité  en tre  les 
deux fem m es. E lles  dem eura ien t côte à côte, m ais sans 
m ê le r leurs vies n i leurs pensées. C haque m a tin , après 
le  dé jeûner, on  les v o y a it se m e ttre  en rou te , au bras 
u n  p a n ie r bou rré  de p rov is ions , et les poches p le ines 
de p iécettes sonna illan tes. A  pe ine, en s’apercevant, 
échangeaient-elles, au-dessus de la  ha ie  de leu rs  ja r ­
d ins , une brève in c lin a iso n  de tê te . L a  fem m e b londe  
s’en a lla it vers ses pauvres, a llègre  et sourian te . L a  
fem m e b ru n e  t i ra i t  du  p ie d  com m e un  cha t m a ig re . 
E t  en vo ilà  ju sq u ’au so ir !...

U n  jo u r  la  fem m e b londe  re çu t de son n o ta ire  une 
le ttre  l ’ in v ita n t à v e n ir  to uche r l ’a rr ié ré  de ses rentes,



— 200 —
d o n t les term es vena ien t d ’être perçus. E lle  en fu t  fo r t 
contente, car ses ressources s’épu isa ien t. O n é ta it à la 
ve ille  de l ’h iv e r, et déjà ses c lien ts  com m ença ien t à se 
to u rm e n te r p o u r le chauffage e t le  couve rt. E lle  se 
m it  en rou te , le  lendem ain , dès l ’aube, co m p ta n t fra n ­
c h ir  lestem ent la  d iza ine  de k ilom è tres  q u i la  sépara it 
de la  v ille  vo is ine . D ix  fo is, en sem blab le  c irconstance, 
e lle  ava it fa it  ce tra je t, e t jam a is  aventure  ne lu i  é ta it 
a rrivée .

M ais, cette fo is , e lle  m a rch a it à pe ine  depuis une 
dem i heure , lo rsq u ’e lle  v it, su r le  b o rd  de la  rou te , 
u n  g rand  ch ien  n o ir  couché et q u i sem b la it beaucoup 
so u ffr ir . P rise  de p it ié , e lle  s’a rrê ta . L a  pauvre  bête 
a va it une pa tte  cassée, et de ses grands ye u x  sombres, 
où  b r i l la it  une lu e u r sanglante, i l  f ix a it su r la  fem m e 
b londe  u n  regard  q u i é ta it u n  appel p ro fo n d  et d o u ­
lo u re u x .

P o u r ses v is ites  aux malades et aux nécessiteux, 
e lle  ava it to u jo u rs  su r e lle  to u t u n  a tt ira il  de panse­
m ent. A genou illée  dans l ’herbe, e lle  se m it  en de vo ir 
de ré d u ire  la  frac tu re . Ses m ains délicates et caressantes 
co u ra ie n t a u to u r de la  patte  ve lue et lam entab le . 
D o c ile m e n t l ’an im a l la  la issa it fa ire , to u t en su ivan t 
ses gestes d ’un  œ il quas i-hum a in . Q uand ce fu t  fin i, 
i l  dem anda :

—  P o u rq u o i fa ites vous cela?...
E lle  ne p a ru t aucunem ent su rp rise  de la  question . 

E lle  se m it  à r ire , et ré p o n d it avec in g é nu ité  :
—  M a is  parce que vous souffrez, e t que lo rsque 

vous serez gué ri vous ne sou ffrirez  p lus .
C ette re ncon tre  im p ré vu e  l ’a va it m ise en re ta rd . 

L a  fem m e b londe hâta le  pas. P o u r couper au co u rt,
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elle s’engagea dans u n  sen tie r q u i s’in s in u a it, en ser­
p e n ta n t, au m ilie u  d ’une vaste ré g io n  d ’herbages et de 
pâtures. Jusqu ’à la  lig n e  c irc u la ire  de l ’h o rizo n , o u rlée  
d ’un m ince  d u ve t de fu ta ie  où p o in ta ie n t de-ci, de-là , 
des c lochers d ’ardoises et des aîles de m ou lins , ce  
n ’é ta it q u ’une m e r de p ra irie s  où les fétuques légères, 
les v u lp in s  à queue de ren a rd  et les brom es à p a n icu ­
les d ’avo ine  s im u la ie n t m ille  et m ille  pe tites  vagues, 
verdoyantes. S u r cette  étendue, d ’innom brab les  tro u ­
peaux de bêtes aum ailles p rocessionna ien t. Aussi lo in  
que le  regard  p o u va it p o rte r on ne v o y a it que boeufs 
tachetés de b ru n  et de n o ir , vaches b lanches et rousses 
q u i pa issaient l ’he rbe  grasse et odorante.

T o u t à coup la  fem m e b londe  v i t  devan t e lle , dans  
u n  pré , u n  jeune  taureau g isan t le  flla n c  ouve rt. L e s  
naseaux fum ants , les yeux  p le ins  de feu , les co rnes  
redou tab les, i l  re s p ira it b ru ya m m e n t, et to u t son corps 
tre m b la it de fiè v re . Im pu lsée  p a r sa na tu re , la  fe m m e  
b londe  o u v r it la  ba rriè re  et en tra  dans la  p ra ir ie . E l le  
rem arqua  que le  taureau ava it la  ch a ir à n u  depuis le  
g a rro t ju s q u ’aux re ins ; un g rand  lam beau de peau 
p e n d a it à m o itié  a rraché ; de la  blessure u n  f lo t de sang 
cou la it. Sans doute  en jo u a n t et en bond issan t dans 
les pâturages s’é ta it- il déch iré  le  c u ir  aux c lô tu res  en 
ronces m éta lliques. L a  fem m e b londe  lava la  p la ie , 
l ’o ig n it d ’un  baum e adoucissant d o n t e lle  ava it le  
secret et q u ’e lle  p ré p a ra it de ses m ains chaque année 
vers la  Sa in t-Jean d ’été. P u is  e lle  recous it la peau . 
Q uand  ce fu t  f in i,  le  taureau dem anda :

—  P o u rq u o i fa ites-vous cela ?
E lle  répéta sa réponse :
—  P arce  que vous souffrez, et que lo rsque vous serez, 

g u é ri vous ne sou ffrirez  p lus.
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M a in te n a n t e lle  c ra ig n it d ’a rr iv e r tro p  ta rd  chez le 

no ta ire . L e  so le il com m ença it à descendre dans le  
c ie l, e t c ’ est à pe ine  si, en se hâ tant, e lle  p o u va it être 
ren trée  chez e lle  avant la  n u it .

I l  lu i  le s ta it u n  p e tit bois à traverser avant d ’a rr iv e r 
à la  v ille . A  la  lis iè re  de ce bo is , assis su r le  fû t  d ’un  
arb re  renversé, e t si pâle q u ’on l ’eu t c rû  m o rt, u n  
bûche ron  te n a it de ses deux m ains son p ie d  d o n t le  
sang co u la it gou tte  à goutte .

—  Que vous es t- il a rr ivé  ? s 'éc ria -t-e lle .
—  E n  é ca illan t une souche, d it  l ’hom m e, m a cognée 

s’est détachée d u  m anche et est venue frappe r m on  
p ied .

E lle  v i t  une h o rr ib le  blessure où l ’o r te il,  p resque 
détaché, lo c h a it com m e u n  b a tta n t de c loche.

—  Ce ne sera r ie n , d it-e lle . Je vais vous fa ire  u n  
pansem ent. D ans quelques jo u rs  i l  n ’y  pa ra îtra  p lus .

Q uand ce fu t  f in i,  le bûche ron  dem anda :
—  P o u rq u o i fa ites-vous cela?
P o u r la  tro is ièm e  fo is , son extrêm e s im p lic ité  de 

cœ ur et de langage lu i d ic ta  la  m êm e réponse :
—  M a is  parce  que vous souffrez, et que lo rsque  vous 

serez gué ri vous ne sou ffrirez  p lus.
L e  s o ir to m b a it quand, après a vo ir touché  ses 

arrérages chez le  no ta ire , e lle  re p r it  le  ch e m in  du  
re to u r.

E lle  p o rta it joyeusem ent son aum on iè re  où v o is i­
n a ie n t les b ille ts  b leus et les écus d ’a rgen t. T o u t en 
m archan t, e lle  songeait aux m aux crue ls q u ’e lle  a lla it 
apaiser avec cette  aubaine.

D e  nouveau, e lle  traversa le  p e tit  bo is  q u i aboutis­
sa it à la  g ra n d ’ rou te . L a  n u it  ve na it. Les  h a llie rs
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m ysté rieux  e t pro fonds é ta ien t p le ins  de b ru its  étranges. 
E lle  s’a rrê ta  ; e lle  eut ju ré  qu ’on m a rch a it à ses 
côtés.

S ouda inem ent tro is  hom m es l ’en tou rè ren t. E lle  
e n tre v it de s in is tres figures de voyous, et des 
po ings b rand issant de lo u rd  gou rd ins . E lle  chancela , 
éperdue, se sachant lo in  de to u t secours.

—  M o n  D ie u  ! pensa-t-e lle . E t  mes p a u v re s !... Q ue 
vo n t- ils  de ve n ir ce t h ive r? ...

E lle  essaya de je te r  u n  c r i que le b a n d it é tou ffa  
de la  paum e de sa m a in . E n  ce m o m e n t i l  y  e u t une 
grande ru m e u r dans le  ta il l is ,  p u is  une ruée q u i f i t  
c raque r les branches e t les fe u ille s  m ortes. E lle  v i t  
p a ra ître  le ch ien , le  taureau et le  bûche ron  q u ’e lle  
a va it assistés le m a tin  m êm e. A u c u n  d ’eux ne p o r ta it  
p lu s  trâce de ses blessures. T ous tro is  accou ra ien t dans 
u n  élan fu r ie u x . L e  ch ien  sauta à la  gorge du b a n d it le  
p lus  rapp roché , e t l ’é tra n g la ; le  taureau  p la n ta  ses 
cornes dans le  ven tre  du  second; le  b û ch e ro n  de sa 
cognée qu i, cette fo is , ne se détacha pas du  m anche, 
fe n d it la  tê te  du  tro is ièm e .

T o u t cela du ra  m o ins que le tem ps d ’un  éc la ir. L a  
fem m e b londe , hébétée, rega rda it sans com prendre . 
E lle  n ’ava it pas rassem blé ses esprits que to u t a va it 
d ispa ru  com m e une v is io n  dans les contes enchantés.

E t  ce so ir là, e lle  re n tra  chez elle, sans encom bre, 
p o rta n t p réc ieusem ent son m agot, e t p o u va n t c ro ire  
q u ’e lle  ava it rêvé.

L e  lendem a in  ce fu t  au to u r  de la  fem m e b ru n e  de 
rece vo ir une le ttre  de son no ta ire .

E lle  aussi ava it de l ’a rgen t à to u ch e r. E lle  p a r t it  de 
son pas tra n q u ille , songeant aux largesses q u ’e lle
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a lla it fa ire , et à sa p a rt de parad is q u i s’a cc ro îtra it 
d ’au tant.

M a is  p o u r e lle  aussi ce voyage fu t  p le in  d ’aventures 
étranges et fantastiques.

S u r le  b o rd  de la route , au p ied  de la  haie, e lle  v i t  le 
g ra n d  ch ien  n o ir  q u i lu i m o n tra it sa pa tte  cassée. P lu s  
lo in , e lle  tro u va  le  jeune  taureau le flanc  o u ve rt ; pu is , 
à l ’orée du  p e tit bois, le  bûcheron  pâle au p ied  fendu.

A  tous e lle  p o rta  généreusem ent son assistance et 
son dévouem ent. E lle  les secouru t avec une  adresse 
in f in ie  et des soins touchants. P eu t-ê tre  y  m e tta it-e lle , 
encore p lus  de fe rve u r ardente et d ’h u m ili té  passionnée 
que la fem m e b londe .

M ais  à la  question  q u ’ils  lu i  posèrent ensuite, à to u r 
de rô le  :

—  P o u rq u o i avez-vous fa it  cela ?
E lle  ré p o n d it p a r tro is  fo is  :
—  P arce  que cela me sera rendu  p lus  ta rd , là  haut.
A ssurém ent cette  ra ison  su ffisa it à la  fem m e brune.

E lle  lu i sem b la it bonne et pé rem p to ire . D ’a illeu rs  elle 
n ’en conna issa it pas d ’autre . P o u r e lle , tou te  charité  
q u i n ’ava it pas en vue le  c ie l ne p o u v a it être  que 
m ensongère et astucieuse. C ar que peu t-on  a im er 
dans une créa ture  q u i souffre si ce n ’est D ie u  lu i-  même ? 
E t  à q uo i bon  le  don  de soi et de ses b iens si ce lu i q u i 
nous ju g e ra  tous n ’est pas là q u i nous v o it  et saura 
nous recom penser ?

E lle  y  pensa it encore lo rs q u ’au re to u r, dans le p e tit 
bois, tro is  band its  lu i b a rrè ren t le chem in . E lle  essaya 
de fu ir .  M ais ils  l ’em po ignè ren t b ru ta lem en t. A lo rs  
elle  exhala des appels déch iran ts , résolue à dé fendre le 
pécu le  q u ’e lle  co m p ta it p lacer à si beaux in té rê ts . Ses
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cris  fu re n t entendus. B rusquem en t elle v i t  à ses côtés 
le  ch ien , le  taureau et le bûcheron.

—  A h ! s’ec ria -t-e lle , vous a llez me défendre ca r je  
vous ai secourus ce m a tin .

A u cu n  des tro is  ne bougea. I ls  para issa ient dépités 
et confus à la  vue de la  fem m e b rune .

A lo rs  le  ch ien  parla  :
— N ous sommes qu ittes  envers vous, car si vous 

nous avez secourus ce n ’est pas p o u r nous mêm es, 
m ais p o u r la  récom pense q u i vous a ttend  là  h a u t... 
Rejouissez vous d ’a lle r la  goû te r sans re ta rd !. . .

L ’om bre s’épaissit lo u rd e m e n t. L e  ch ien , le  taureau  
et le  bûche ron  s’é lo ignè ren t p a rm i les fronda isons, 
et d ispa ru ren t.

I l  n ’y  eu t p lus , dans le  p e tit bo is , que la  fem m e 
b rune  aux prises avec les tro is  vo leu rs .

Franz Foulon.



R EFRAIN  D ’A V R IL

A v ril vient de paraître, A vril, aux grands blés verts  
Tout couverts

D e  perles de rosée; A vril a u x  fra is murmures 
D e ramures

A u x  bleus m yosotis, aux touffes de muguets 
S i coquets,

Formant, de fra is  parfum s, de fleurs, de hautes herbes 
Tant de gerbes

E lles s'élancent droit, se  réflètent dans l ’eau 
D u ruisseau.

E t la mousse, en feston s, douce et fraîche, serpente 
S u r sa pente.

E t ravie, j ’entends, au lointain, la chanson 
D u pinson,

E t j ’écoute, d ’Avril, le refrain : harmonie 
Infinie

P e t i t e  R e i n e .



B R O U IL LA R D S

f  aime le flo u  des paysages  
Voilés de brume,

Lorsque le so le il prend, de rage, 
D es tons de lune;

Lorsque sou s le discret rideau 
D es vapeurs grises  

Terre et ciel dans un baiser d'eau  
Longtemps s'unissent;

Lorsque les arbres et les hommes 
Silencieux  

Passent ainsi que des fantôm es 
D evant mes yeux.

La form e est défunte partout : 
S u r son linceul 

Com m e su r un socle, debout,
Le songe est seul.

C 'est un tableau de rêverie 
Vague toujours  

Tendu de blanches draperies : 
Ténus velours.
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Tulles m ouvants, pâles hermines,

Q ue sais-je encor?
Où, quand le regard y  chemine,

L'âm e s'endort;

C 'est un tableau moins gai que triste 
Q ui fa it  penser 

A u x  poëm es des symbolistes...,
R. I. P.

Louis V a l e n t i n .



M O IN E A U X

Près du toit, sous la corniche, 
C 'est là que le moineau niche 
E t qu’il mène son potin  
Chaque jo u r , dès le matin, 
Comme un poète p a s riche.

Il v it là devant les d e u x  
M oins effarant que des y e u x  
Ses amours en double-croche. 
Souvent mon regard s'accroche 
A  ce tableau curieux :

Bec à bec M onsieur, Madame,
Se communiquant leurs flam m es  
A  de sublim es hauteurs,
F on t le geste évocateur 
D e l ’union de deux âmes ;

L u i dessus, elle dessous,
Bientôt tels des o iseaux saoûls  
Ils  s'étirent, se trémoussent,
Ils  trébuchent et se poussent.... 
D e u x  secondes et c'est tout !

14
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M onsieur alors, mène fière,
S u r  le bord de la gouttière 
Se promène en sifflottant,
Reluquant de temps en temps 
L e  mouvement de la terre.

Madame, elle, doit marcher,
Voler, faire son marché;
—  E lle est bonne ménagère;
La sieste la p lus légère 
Ne suit jam ais ses péchés! —
D ’ailleurs elle a sa marmaille 
A  sustenter, qui piaille;
P iaille inlassablement 
E t pour qui, brave maman,
Sans répit elle travaille.

f  adore ce monde oiseau
Q ui nous ressemble et nous vaut,
Q ui se caresse et querelle :
Sieur moineau, Dam e moinelle,
Et tous les petits m oineaux!

Louis V a l e n t i n



PENSÉES

L e  progrès, f r u i t  de l ’é vo lu tion  un ive rse lle , n ’est du  
cô té  n i de la  conservation à ou trance, n i de la  ré v o lu tio n  
forcenée. L a  p rem iè re  est p a re ille  à u n  b o u le t que la 
c iv ilis a tio n  tra îne  au p ied , la  deuxièm e à un  ve n t de 
tem pête  qu i la  pousse. L e  rég im e du libé ra lism e , qu i 
est le  m oyen de ces deux régim es, se con fond  avec la 
c iv ilis a t io n  m êm e. O béissant à la  lo i de v a ria b ilité , i l 
p o u rs u it des ré fo rm es; obéissant à la  lo i d ’é vo lu tion , i l 
n ’a cco m p lit ces réform es que len tem en t, avec une sage 
g ra d a tio n ; obéissant en fin  à la  lo i de co m p a tib ilité , i l  
n ’a p p liq u e  ces ré form es q u ’après y  a vo ir p réparé  su ffi­
sam m ent la  société. Q ue lle  be lle  lo g iq u e  dans cette 
tr in i té  de lo is ! C om m e l ’esp rit h u m a in  s’y  m e u t à 
l ’a ise! N u l choc ; c ’est ic i le  règne d e  l a vé rité  q u i 
an im e  les grandes règles é te rne lles ; n u lle  e n tra ve : 
c ’est ic i  le  dom aine par excellence de la  lib e rté .
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Les couvents de con te m p la tio n  iso len t de la  société 
une certa ine catégorie d ’aliénés q u i p o u rvo ie n t eux- 
mêmes à le u r  en tre tien . N ’é ta it la  m a in -m orte , ce 
sera ient des établissem ents u tiles .

*
* *

M isé rab le  ce lu i d on t les vo lup tés fu re n t incom plè tes 
e t s té riles ; ce lu i qu i, ayan t reçu des fleu rs  p a r brassées, 
les a laissées p o u r r ir  dans u n  co in  de sa m aison sans 
en re sp ire r l'a rôm e , sans en caresser le  ve lours, sans 
repa ître  ses yeux  de leu rs  lignes n i de leurs cou leurs. 
C e lu i- là  est p a re il au sem eur q u i je tte  sa gra ine  au feu  ; 
i l  m é rite  que sa na tion  et ses proches périssent de 
fa m in e  et que lu i-m ê m e  ne trouve  aucune conso la tion  
dans sa vie illesse, que ses am is désertent son seu il, que 
ses serv iteurs le  vo le n t et se sauvent, que l ’a rb re  de 
ses bois ou l ’ép ine de son ja rd in  lu i re fusen t la  b ranche 
d o n t i l  a beso in  p o u r so u te n ir son corps affaissé, que 
la  source tarisse au seul b ru it  de ses pas a fin  de ne pas 
é te indre  la  s o if q u i le  b rû le  com m e i l  a b rû lé  le germ e 
de la v ie .

*
*  *

L e  p lus  g rand  s tim u la n t du tra v a il est la  paresse. 
Q u i ne pe ine en vue du repos? N ’est-ce pas l ’espérance 
de d im in u e r son e ffo rt q u i pousse l ’hom m e au p e r­
fec tionnem en t des m écaniques ?

*
*  *

U n  pauvre  d iab le  b a tta it son ch ien . U n  cu ré  le v i t  
e t lu i  dem anda : « P o u rq u o i frappes-tu  ce ch ien? » —  
« O h ! ré p o n d it le  m alheureux, je  n ’y  suis pas ob ligé
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m ais com m e chaque jo u r  je  lu i donne à m anger et 
q u ’i l  d igère  p lus q u ’ i l  ne tra v a ille , je  trouve  jus te  
q u ’i l  m érite  sa p itance  et reço ive  mes coups. » —  « T u  
ra isonne com m e une b ru te ! » g ronda  n o tre  curé . —  
« H é ! re p a r tit le  d rô le  je  ra isonne com m e vous lo rsque 
vous m ’exp liquez p o u rq u o i le  bon  D ie u  me laisse 
crever de m isère dans ce m onde-c i en a ttendan t 
l ’au tre ! »

L o u is  R a o u l .



LA BONNE VIE
C O M É D I E  E S T U D I A N T I N E  E N  1 A C T E

Personnages : Monsieur Vaneux
Alfred Vaneux
Georges Van Ys.
Lise.
Madame Patience.

S C È N E  I  

Personnage: F R E D .

L ’action se passe dans la chambre à coucher, très simple, de 
Fred. Porte à gauche de la scène donnant sur un palier ; forte 
nu fond  donnant sur un cabinet de travail. Une antique horloge, 
seul luxe de la pièce, sonne 10 heures. Fred, au lit, le dos tourné 
vers la première porte, baille.

Fred

T ie n s ! l e ch a n t du coq! D ix  heures; q u ’est-ce q u ’i l  
me chante là? D ix  heu res? :.. Sabredebois ! com m e d i t  
m on v ie u x ... et que ne d ira it - i l  pas d ’avantage, le  bon-
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hom m e, s’ i l  sa va it... M a is  vo ilà  le  h ic , b o u rr iq u e , i l  ne 
sait p a s !... L ise ke ! (I l  tâte le l i t  à son côté). D é jà  levée, 
la  pe tite?  ( I l  baille)... L e  gros m ’a va it p o u rta n t p ro m is , 
b ien  p ro m is  de v e n ir me p rend re  à h u it  heures, h is to ire  
d ’a lle r au c o u r... p o u r une fo is ... se désenuyer... 
( i l  baille) ou s’ennuye r, c 'es t k i f  ! k i f  ! A h ! o u i, penses-tu ! 
O n  ne d o it pas quand on a ta n t d ’esp rit. H o p  là ! 
( I l  s'enfonce sous les couvertures. On frappe)... Z u t !  le  v o ic i. 
Laissons-le d rogue r à la  po rte . (On f rappe de plus en plus 

fo r t) .  S ortez!

S C È N E  I I  

Personnages :  M r V A N E U X , F R E D .

Mr Vaneux (entrant vivement)
C ’est sa v o ix ! (plus haut). J ’en tre ! O u i, j ’entre , 

sabredebois, je  suis ic i chez m o i ! (Fred pouffe dans son 
l i t ) . . .  E t  je  vous p rie , M o n s ie u r m on  F ils , d ’a v o ir 
l ’é lém enta ire  politesse de m e reg a rd e r... d ’a b o rd ... e t 
de me sa lu e r... ensu ite .

Fred (pouffant de plus belle)
A h ! A h !

Mr Vaneux

Sabredebois, M ons ieu r m on F ils , regardez-m oi ou je  
vous donne une fessée !

Fred

O u i, o u i, c ’est b o n ; ne fais pas la  bête, he in . M o n­
s ieu r m on  P ère  ! O n conna ît ta  fo rce  à im ite r  le  c r i 
des a n im a u x !



Mr Vaneux

Q uoi?

Fred

... D is  donc, p o u rq u o i n ’es-tu venu me ré ve ille r à 
h u it  heures? C ’é ta it convenu, m on  gros !

M r V a n e u x

Q u o i?

F r e d

C ’é ta it convenu, tu r lu tu tu , et m a in tenan t je  ne me 
lève p lus , chapeau p o in tu  !

Mr Vaneux

A h  ! p renez garde, M o n s ie u r m on  F ils , de m ’exas­
p é re r : je  p ou rra is .

F r e d

C hercher ma fem m e pa r exem p le ... ou m anger des 
gâteaux chez la  be lle  pâtissière... ou encore ...

M r V a n e u x  (le secouant)
F ils  in d ig n e !

F r e d  (s'obtinant à simuler le sommeil, chantonne)

A h  ! q u ’i l  est doux de ne rie n  fa ire  quand tu  t ’ag ite  
a u to u r de m o i ! A h  !

M r V a n e u x  (lu i a pris la  tète entre deux mains et le regarde 
face à fa c e ;  F red  s'obstine à garder les yeu x  ferm és)

E n fin , p o u r q u i me prenez-vous, M o n s ie u r ?
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F r e d  (qui riait amusé, ouvre les yeux sous la douleur)
A ie !.. .  L u i !  l u i !  Im p o s s ib le !. .. Ce n ’ est pas vous, 

n ’est-ce pas?... (sautant à bas du l it )  Ça y  est! Ça y  est! 
Je suis v u .. .  je  suis re v u ... je  suis.

Mr Vaneux

E t  je  vous co rr ig e ra i, soyez tra n q u ille , je  vous 
co rr ig e ra i ! ( I l  s’avance vers lu i ;  Fred f a i t  le geste de parer 
un coup). N o n , pas a ins i, pas a ins i, beaucoup m ie u x  
que cela ! U n  ch ien  fa u t q u ’on le batte , vous pas... 
H a b ille z -vo u s  !. . .  hab illez -vous  !... p lu s  v ite  !

F r e d  (s’habillant fébrilement)
M ais je . . .

M r V a n e u x

Pas de m ais ! J ’en ai assez de vos frasques, M o n s ie u r; 
sabre de bo is , j ’en ai assez ! P lu s  d ’excuses : elles ne 
se rv ira ie n t de r ie n .. .  vo tre  a ttitude ... vos d iscou rs ... 
m ’o n t conva incu  !

(Fred veut parler).
In u t ile  ! In u t ile  ! V ous pouvez d ire  ad ieu à vos 

études ... e t au reste ! A h  ! C ’est que je  ne veux p lus  
jo u e r le  P ère Jobard, m o i, je  ne veux  p lus  !... Ganache?

Fred

M o i, une ganache?

Mr Vaneux

C ’est le  p ro p re  m o t du R e c te u r... et c’ est le m ie n  !

—  217 —
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F r e d  {bas)
N a tu re lle m e n t !

Mr Vaneux

T o u t le  con firm e  d ’a illeu rs  : vos absences des cours, 
vos échecs, vos démêlés avec la  po lice , vos mauvaises 
fréquen ta tions , to u t. N ’est-ce pas que je  suis b ien  
rense igné?

Fred

Ce sont des ca lom n ies ; je  ne vous réponds pas !

Mr Vaneux

E t  m o i je  vous répète que vous n ’êtes q u ’une 
ganache, que te lle  est m on  idée et que toutes vos 
pro testa tions ne m ’en fe ra ien t dém ordre !

Fred

A lo rs  vous brisez m on  a ve n ir ?

Mr Vaneux

Vous m ’y  fo rcez ; m ais vo tre  a ve n ir est b ien  m oins 
brisé, croyez-le , que m on cœ ur et ce lu i de vo tre  pauvre  
m am an...

Fred

P auvre  m a m a n !...

Mr Vaneux...

A h ! l ’ in fâm e com édien que vous êtes! C om m e vous 
avez su nous tro m p e r! C in q  ans vo tre  h yp o c ris ie  fu t
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parfa ite  ; iro n iq u e , elle nous laissa éta ler dans la  
société n o tre  fie rté  pa te rne lle  com m e une fausse déco­
ra t io n ; m a lhonnê te , e lle  vous p e rm it de nous garder 
dans vos to iles et de sucer n o tre  bonne ga le tte  com m e 
une araignée suce le sang d ’une m ouche !

Fred (solennel)
M o n  Père, je  ne vous ai jam a is  vo lé  !

Mr Vaneux (continuant)
Seulem ent ta n t va la  cruche à l ’eau q u ’e lle  se casse. 

L a  cruche, c ’est vous, e t je  roug is  d ’avance de devo ir 
au  m onde en exposer les m orceaux ; m ais assez d iscu té ! 
C ’est d i t !  vous n ’êtes p lus é -tu -d i-an t !... E t  ne 
com ptez p lus  sur ma débonna ire té . S i je  suis vo tre  
" V ie u x  " , com m e vous m ’appelez avec ta n t de véné­
ra tio n , j ’ai encore assez d ’énergie p o u r, au besoin, 
vous ... déshérite r e t .. du m oins. . p o u r vous expéd ie r 
au C ongo, en C h ine , au d iab le  et n ’im p o rte  où vous 
appren iez que v o ir  son père ic i est encore m oins désa­
gréable que de le v o ir  a ille u rs  !... E tes-vous p rê ts?  
(s’impatientant). Q uand serez-vous p rê t? ... N ous partons! 
Pendant ces dernières paroles on a entendu siffler l ’a ir , le 
veau d’or est toujours débout. Fred achève sa toilette. Au  
même moment l ’on entend la voix de Georges Van Ys crier

S C È N E  I I I

Personnages : idem . G E O R G E S  

G eorges  (invisible)

Ohé ! l ’enflé  !
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Fred

O h !

Mr Vaneux

C ’est encore u n  de ces nobles sires é tud ian ts  sans 
dou te  que tu  nous décriva is  com m e « l ’é lite  de l ’ U n i­
ve rs ité  " , que lle  v o ix  é ra illée  ! I l  v ie n t ic i ?

F red  (embarrassé)

Je ne sais pas !

G e o r g e s  (poussant la porte violemment)
S a lu t et béné d ic tio n , m on  F rè re , sa lu t et bénéd ic­

t io n  !

Mr Vaneux

Que d i t - i l  ?

F r e d  (haut)
M o n  P ère , c ’est Georges V a n  Ys, m on  A m i!

Georges [ahuri)

H e in  ? (il aperçoit le Père et s’avance) O h ! C harm é de 
vous conna ître , M o n s ie u r...

Fred

M o n  P ère !

Georges

Je vous dem ande pa rdon  p o u r m on  entrée u n  peu ... 
b ru ya n te ; j ’ igno ra is  vo tre  présence et vous savez, en tre  
é tu d ia n ts ...; m a is... je  me re t ire .. .  à l ’h o n n e u r... 
(il salue).



—  221 —

Mr V a n e u x  (de l’air d’an homme qui a subitement une idée)
Restez, je  vous en p rie , je  voud ra is  causer avec 

vous d e ...

Fred (hâtif)
A ss ie d s -to i!... Asseyez-vous!... A h !  j ’y  pense ; excu­

sez-m o i; je  vous laisse une m in u te ... mes p ré p a ra tifs ... 
(à son Père gravement). C ’est donc b ien  décidé? (humble). 
T u  ne me pardonnes pas? ( triste) N ous  p a rtons?

M1' Vaneux (sèchement)
P a r le tra in  de onze heures. V ous m e trouve rez  à la  

ga re  d u  n o rd . Je rég le ra i vos com ptes ic i.

Fred

Père, merci ; à tantôt ! (Il offre sa main au Père qui n'y 
regarde point; puis, à Georges, qui la serre longuement) :

A  ta n tô t égalem ent?

Georges

Sans dou te  !
(Fred part).

S C È N E  I V

Personnages :  les mêmes sauf F R E D

Mr Vaneux (se promenant de long en large et s'arrêtant à 
chaque tirade devant Georges).

M o n  fils  est une ganache, M o ns ieu r!

Georges

V ous vous m oquez, M ons ieu r V a n e u x ; F re d  est m on  
am i, je  le  conna is ...
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Mr Vaneux

A h ! m o i aussi je  me fig u ra is ...

Georges

E t  rie n  ne ju s t if ie .. .

Mr Vaneux

M o i aussi! M ais, en réalité , j ’étais tro p  lo in  p o u r le  
co n n a ître ; je  me l ’ im ag ina is bon, s tu d ie u x ; i l  n ’est n i 
l ’un  n i l ’autre. Ses jo lie s  le ttres m e tta ien t le masque 
sur son cœ ur et aveug la ien t le m ien. N o u s  p le u rio n s  
pa rfo is , sa M ère  et m o i, en les lisant. E lles  é ta ien t 
p le ines de n o tre  souven ir, de no tre  am our, et nous 
p la ig n io n s  n o tre  fils  d ’être si m a lheureux. N o u s  
tâch ions par nos exho rta tions , pa r nos cadeaux de le 
consoler un  peu. N ous ne lu i rep roch ions jam a is  ses 
échecs; nous lu i épargn ions les découragem ents; m a is  
to u t s’e ffondre  à l ’ins tan t : je  tiens la  preuve que m on 
fils  est une ganache, M o ns ieu r. C ’est d ’a illeu rs  le  
p ro p re  m o t du  R e c te u r...

Georges

Oh! le recteur!... — Mais calmez-vous de grâce, 
Monsieur Vaneux!... Ah! Ah! (Il avise une bouteille de 
fine champagne et deux verres de fine champagne sur le coin 
de la cheminée, et les prend, les dispose sur la table et les remplit). 
Voici un cordial fameux... Buvez, cela vous remettra!

M r V a n e u x

C o rd ia l... C o rd ia l... E n co re  une de mes faiblesses ! 
L u i  en a i-je  fo u rré  du co rd ia l à ce m onstre , M ons ieu r
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le  b u va it avec M adam e, g e n tim en t ! Q u i sa it... n ’est-ce 
pas le ve rre  de cette fem m e ? Je ne bois pas !

Georges

M o n s ie u r V aneux, perm ettez-m o i de vous d ire  que 
vous exagérez vo tre  m a lheu r... Q ue l c rim e  F re d  a - t- i l 
p u  com m ettre  p o u r vous fâcher à ce p o in t ? vous 
paraissez to u t.. .  chose... m o rn e ... aba ttu ... in d ig n é ... 
Q u o i, a i- je  songé? ne m ’a -t- il pas sem blé en tendre , 
ta n tô t que vous étiez décidé, a u jo u rd ’h u i m êm e, à le  
re t ire r  de l ’ U n iv e rs ité , à rom pre  son a ve n ir com m e on 
ro m p t un  va in  fé tu  ? I l  fau t rée llem ent que F re d  a it 
com m is  u n  c rim e  abom inab le  p o u r que vous ayez p ris , 
si sub item en t, p a re ille  d é te rm in a tio n  !

Mr Vaneux

Certes ! Fa inéanter, c o u rir , bo ire , gasp ille r et com ­
m en t l ’a rgen t que je  m ’échine à gagner, me tro m p e r, 
tro m p e r sa m ère, nous m e n tir ; abuser de n o tre  am our, 
de n o tre  confiance : n ’est-ce pas un  c r im e  celà ? A h  ! 
vous autres; la rrons  en fo ire , to u jo u rs  à l ’a ffû t du  
p la is ir , vous ne com prenez pas les dou leurs  de vos 
Pères et vous vous encouragez l ’un  l ’au tre  à ne pas les 
com prendre  !

Georges

M o n s ie u r, je  ne voudra is  pas in s u lte r à la v ô tre ; 
j ’en saisis la  g randeur et la lé g it im ité , soyez en ce rta in . 
M a is  p récisém ent parce que je  l ’apprécie , sans p a rt i­
c ip e r à l ’e xa lta tion  où  e lle  vous p longe , vous m ’accor­
derez que je  pu is  m ieux  que vous —  excusez ma
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hardiesse ! —  ju g e r si e lle  vous entra îne  tro p  lo in  ! 
Ces m o tifs  et ma q u a lité  d ’am i, de m e ille u r am i de 
F re d  m ’o b lig e n t à vous fa ire  observer que l désastre 
vous a llez p ro vo q u e r dans sa v ie  en ne vous basant 
peut-ê tre  que su r des o n -d it, sur de s im ples p résom p­
tio n s ...

Mr Vaneux

A h  ! V ous n ’ insu ltez pas à ma dou leu r, m ais vous 
suspectez ma c la irvoyance , M o n s ie u r ; vous avez to r t ! 
Je tiens les preuves de l ’ in co n d u ite  de m on  fils  et je  les 
estim e suffisantes p o u r que, sans hés ite r, j ’a rrê te  une 
ca rriè re  où j ’avais m is  le  p re m ie r toutes mes espérances 
et q u i s’annonce à présent im poss ib le . A u  fond , je  ne 
le  pu n is  pas ; i l  s’est p u n i lu i-m êm e. Je l ’empêche 
d ’être u n  dévoyé : c ’est un  service que je  lu i  rends au 
c o n tra ire  !

Georges

Je ne pu is  que m ’in c lin e r. V ous êtes son P ère et 
vous avez vos raisons. C ependant je  vous assure, M o n ­
s ieu r Vaneux, que F re d  est un  bon  ga rçon ... je  ne 
saurais vous d ire  au tre  chose... T o u t le  m onde pense 
de m êm e ic i !

Mr Vaneux

Sachez, M o n s ie u r, que bon  garçon est le  synonym e 
de n igaud  su r la  langue de b ien  des gens! ( I l  sourit 
vaguement, s’assied, porte son verre à ses lèvres). A  vo tre  
santé !

Ceorges

A  la vô tre !

L
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Mr Vaneux

E lle  est m ienne  cette fine , en som m e, e t je  serais sot 
de la  la isser ?

Georges (souriant)
L a  « fin e  à Papa » com m e nous la  nom m ons à 

l ’U n iv e rs ité ! Tenez, n ’est-ce pas la  dém onstra tion  de 
ce que je  vous assurais ta n tô t, que F re d  est u n  bon  
garçon. A u x  camarades q u i vena ien t le v o ir ,  o ffra n t la  
g o u tte  —  i l  é ta it généreux —  i l  n ’o u b lia it jam a is  de 
vous van te r M r V aneux. « Ça, le u r d is a it- il,  » c ’est de 
la  fin e  à P apa, la  m e illeu re  fine  de F rance ! « E t  vous 
êtes devenu p o p u la ire  p a rm i nous ; tous nous avons 
env ié  F re d  d ’a vo ir u n  te l P è re !

Mr Vaneux (presque gai)
E t  une te lle  F in e ! . . .  J ’admets qu ’e lle  so it exce llen te ; 

je  l ’achète depuis v in g t ans dans la  m êm e m aison, 
à Cognac.

Georges

A ?

Mr Vaneux

A  C ognac... d ire c te m e n t... d irec tem en t! (Après une 
pose et en tapant sur la table). Cela n ’empêche pas m on  
fils  d ’être  une ganache, sabredebois! M a  pa ro le , cette 
sacrée fin e  a lla it m e fa ire  to u rn e r la  tê te!

Georges (versant)
E n co re  une p e tite ! R ie n  de te l p o u r verser l ’o u b li. 

C ’est à ju re r  que l ’esp rit du  v in , jo yeux , b ien fa isan t,

15
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se substitue  au n ô tre  aux heures moroses. I l  semble 
que des ailes nous en lèven t nos chagrins et les trans­
p o rte n t en des paradis sub tils . A h  ! cette fine , M o n ­
s ieu r V a n e u x !

M r V a n e u x

V ous, M ons ieu r V a n  Ys, vous m ’avez l ’a ir  d ’un  
garçon sé rie u x ; je  pu is  me con fie r à vous ; je  pu is  
vous d ire , n ’est-ce pas, que j ’a i été très m a lheureux 
a u jo u rd ’h u i, p lus  m a lheu reux  que jam a is , vous ré p o n ­
drez s incèrem ent à mes questions n ’est-ce pas?... 
A vo u e z ... que F re d  n ’é tud ie  pas!

G e o r g e s  (d o c te m e n t)

I l  ne b loque pas, m ais i l  é tud ie  : c ’est m ieux . S on t- 
ils  donc si in te llig e n ts  ces b loqueurs , ces fo rts  en thèm e 
q u i s’usent les yeux  et le  cerveau à ressasser leurs 
théories et q u i, en fin  de com pte, se fo n t ro u le r avec 
une fa c ilité  dép lorab le  pa r des types com m e F re d ... 
et com m e m o i, M ons ieu r V aneux, com m e m o i !

M r V a n e u x

Je suis d ’u n  au tre  avis : le  labeur acharné tr io m p h e  
tou jou rs ... A vouez à présent que F red  s’amuse, q u ’i l  
co u rt !

G e o r g e s

P o u r c o u r ir , i l  c o u rt, je  l ’avoue... e t i l  c o u rt b ie n ! 
M a i s  com m ent ne c o u rra it- il pas avec la  tête q u ’ i l  a. 
T ou tes les fem m es en ra ffo len t... et c ’est de son âge, 
M o n s ie u r V aneux. P o u r être conquérant, on n ’est pas 
u n  im b é c ile !



—  227  -

Mr Vaneux

O h ! dans le tem ps, j ’ai b ien  eu quelques am ourettes 
aussi m o i; q u i n ’en eu t pas à v in g t a n s ! M ais pas de 
co llage ; je  ne supporte  pas le  co llage et... avouez q u ’ i l 
est co llé  ?

Georges

H e m  ! m ais non, mais n o n ; i l  re ço it, r ie n  de p lus.

Mr Vaneux

E t su rto u t i l  donne !... car i l  dépense trop , beaucoup 
tro p , n ’est-ce pas ?

Georges

I l  a la pièce fa c ile ... est-ce un  d é fa u t?  D ’a ille u r  i l  
n ’a pas de dette. Sa devise est : Pas d ’hypothèque su r 
l ’h o n n e u r! « E st-e lle  hère, sa devise, M o n s ie u r V aneux! 
Q uand i l  nous la  c lam a it, i l  a jo u ta it to u jo u rs  : « Si je 
suis ch ic  type , c ’est que m on Père a les m oyens de me 
le pe rm e ttre  ! »

Mr Vaneux (se rengorgeant)

O h ! i l  ne lu i m anqua it r ie n ! . ,  (se reprennant). M ais 
c ’est que je  tra va ille  m o i, depuis que je  suis au m onde, 
je  tra va ille  et j ’ai c inquan te  ans, M ons ieu r ; je  tra v a ille  
et lu i ne fa it  r ie n  ! (en tapant du point sur la table). J ’en 
sais assez... Sabre de bo is, m on P ère m ’a u ra it écorché 
si j ’avais été à sa p la ce ... C ’est q u ’ i l  ne fa it  r ie n .. .  et 
je  l ’em balle  !



Georges

P o u rta n t !

Mr Vaneux

R ie n  à d ire  ! Je l ’em ba lle ...
(On a frappé à la porte, qui s'ouvre).

S C È N E  V

Personnages : les mêmes, Madame PATIENCE (la 
patronne de Fred)

M“B Patience (entrant, obséquieuse)
P a rdon , M essieurs, b ie n  pardon. Je pensais que 

M o n s ie u r F re d  é ta it seu l... J ’igno ra is  q u ’i l  fû t  p a r t i!  
(E lle  fa it semblant de s’en aller, puis se ravisant) .. M ons ieu r 
e t peut-ê tre  le  P ère  de no tre  M o n s ie u r... sans ind isc ré ­
tio n  ?

Georges

O u i, M adam e.

Mme Patience...

M ons ieu r F re d  ne va pas nous q u itte r , j ’espère ?... 
sans in d isc ré tio n  !

Mr Vaneux

S i, M adam e, j ’a i le re g re t...

Mme Patience

M o n  D ie u , ça n ’est pas possib le, n ’est-ce pas ? U n  
si bon  garçon !

—  228 —
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Georges (à Mr Vaneux)

V ous écoutez ?
(Mr Vaneux hausse les épaules et semble énerve).

Mme Patience

E t s i m a lin  !

M r Vaneux 
E lle  ne p o u rra it m ie u x  d ire  !

Mme Patience 
E t  q u i a u ra it eu u n  si beau d ip lô m e , p lus  ta rd  !

Mr Vaneux (à part)
A u x  Calendes !

M me Patience 
I l  é tu d ia it pa rfo is  la  n u it ,  M ons ieu r, to u te  la  n u it  !

Mr Vaneux (à pari)
Sa fem m e !

Mme Patience

P lus  de p é tro le  dans sa lam pe, le  m a tin , M ons ieu r, 
p lu s  de p é tro le  !

Mr Vaneux (à part)
Je vous cro is  !

Mme Patience

E t  q u i a im a it tan t sa mam an ! N iea t-ce  pas, M o n ­
s ieu r  Georges, q u ’i l  ra co n ta it souvent des choses de 
sa M am an ?



Mr Vaneux (à bout d’énervement)
D ites  donc. Madame, si j ’acqu itta is  la note que m on 

fi ls  vous do i t  !

Mme Patience

M o n  D ieu , M onsieur, est-ce b ien  sérieux ? M o n ­
sieur Fred, un  jeune  hom m e s i...

Mr Vaneux (tirant un portefeuille de sa poche)
C om b ien  ?

Mme Patience

Puisque  vous le voulez, M ons ieur. . .  M o n  D ie u !  
m on  D ie u ! . . .  C om b ien  cela fa i t - i l? . . .  Cela f a i t ! . . .  
V o yo n s . . .  I l  fau t que je  com pte , m o i !  (E lle  compte 
sur ses doigts). U n . . .  deux .. .  tro is... O u i ,  c ’est cela, 
tro is  ternies, M onsieur, cent-c inquante  francs !

Mr Vaneux (à Georges)
Pas d ’hypo thèque  sur l ’honneu r : est-elle fière sa 

devise !
(Georges fait un geste d'ignorance).

Mme Patience

I l  y  a encore v in g t  francs... Vous savez, M ons ieu r 
Georges, les v in g t  francs du médecin , que j ’avais 
prêtés à no tre  M ons ieu r. . .  (Georges f a i t  le même geste 
gêné)!.,. Je crois b ien  que c ’est to u t  ! . \  O h !  M ons ieu r 
F re d  paya it  régu l iè rem en t ; c ’é ta it  un  bon  garçon, 
M ons ieu r,  com m e je  vous le dis. .

-  230  -
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Mr Vaneux

E n te n d u ... (avançant deux billets). V o ic i ! (à Georges). 
S i nous a llio n s !

Mme Patience 
M e rc i, M ons ieu r, b ien  m e rc i!

Georges (à Mr Vaneux)
A  vo tre  dés ir !

Mme Patience (désolée)
S’en a lle r a in s i!... A u  re vo ir, M essieurs, b ien  au 

re v o ir !

Mr Vaneux (en claquant la porte derrière lui)
C ette  fem m e !

S C È N E  V I  

Personnage :  M me P A T IE N C E

Mme Patience

U n  si bon  ga rçon ! Je l ’a im ais ta n t.. . Ce son t encore 
ces sales coureuses qu i o n t fa it ça ! O h ! les ga rces !... 
P auvre  jeune  hom m e! (Comptant ses billets). C ’est b ien ... 
c ’est très b ie n ... m a is ... m on  q u a rtie r à lo u e r... de 
nouve lles  fig u re s ... Sa in te  V ie rge , je  suis si m alheureuse 
to u t de m êm e! (elle écoute). I l s sont pa rtis . (Ouvrant la, 
porte). M o n s ie u r F re d , M o n s ie u r F re d !

S C È N E  V I I  

Personnages : M me P A T IE N C E ,  F R E D  

M me Patience (à Fred qui entre)

I l s son t pa rtis .
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Fred

O u i... Je les a i vus p a r t ir  !

Mme Patience

V ous partez donc aussi, M o n s ie u r F re d  ?

Fred

Q ue veux-tu , la  M ère , c ’est em bêtant !

Mme Patience

Q u ’est-ce que vous avez eu avec vo tre  Père, M o n ­
s ieu r F re d  ?... Sans in d isc ré tio n  !

Fred

C ’est em bêtant !... E t  L iseke, pas ren trée  ?

Mme Patience (hochant négativement la tête)
Q uel coup p o u r elle, M ons ieu r F re d ; e lle  en fera 

une m a lad ie  !... D ite s , M o n s ie u r F re d , p o u rq u o i vo tre  
P ère v e u t- il que vous pa rtiez?

Fred

C ’est très e m b ê ta n t!... E st-ce  que je  sais m o i p o u r­
q u o i, la  M è re ; le  v ie u x  ne me l ’a pas d it...

Mme Patience (hypocrite)
I l  a beaucoup c rié , n ’est-ce pas ?... C ’est to u t de 

m êm e cu rie u x  ça !... Ça n ’est pas ge n til de vo tre  Père, 
M ons ieu r F re d  ?
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F r e d

C’est em bêtant ! (Après une pause pensive). E t  p u is  
après ? Je m ’en fiche  en somm e, la v ie  est tro p  cou rte  
p o u r qu ’on  se fasse de la b ile  p o u r... p o u r u n  change­
m e n t de d ire c tio n  ! M ais ou i, la  M ère , u n  s im p le  chan­
gem ent de d ire c tio n ...; m ais c ’est em bêtant... J ’ai beau 
m e ra isonner la  s itu a tio n , je  tro u ve  qu ’e lle  est em bê­
tan te , V o ilà  ! E t  pu is , c ’est ça tenez la  M ère , q u i me 
ronge. ( I l  enlève sa casquette et la  montre) c ’est de q u itte r  
ça ! ( I l  porte avec frénésie sa casquette à la bouche et d'adres­
sant à elle) ô v ie ille  crapuleuse, m a m e ille u re  maîtresse, 
conste llée com m e u n  c ie l, déch irée  com m e u n  drapeau,, 
je  t ’a im e !

Mme Patience

Jésus !

Fred

T u  m ’as su iv i p a r tous les chem ins, dans la  jo ie  e t 
dans la  d o u leu r, sous le so le il e t sous la  tem pête  : j e  
t ’a im e. C ’est to i q u i p o rte  les é to iles de m a b e lle  
jeunesse et q u i l ’incarnes.

A u  fo r t des bagarres, tu  as reçu les mêmes coups 
que m o i et les mêmes b lessures; tu  as saigné m on  
sang. A u  fo r t  des vad rou ille s , tu  as arboré  mes co u le u rs  
e t clam é m a gaîté. T u  es devenue une p a rtie  essen­
tie lle  de m o i-m êm e, ô v ie il le  crapuleuse ... et je  d o is  
te q u itte r  !

Mme Patience (en pleurant)
C om m e i l  pa rle  b ien  !
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S C È N E  V I I I

Personnages : Les mêmes, LISE (qui entre sans bruit) 
Fred (continuant)

O u i, je  dois te q u itte r ! Je ne suis p lus é tu d ia n t, 
v o is - tu ... Je ne suis p lus q u ’un  bourgeo is, u n  in fim e  
bourgeo is ... pa r la  vo lo n té  de m on  P è re ! E t  je  
m e ttra i un  in fâm e chapeau à ta place, que le  p re m ie r 
co u p  de ven t em portera  com m e une fe u il le ; u n  v i la in  
chapeau lâche, sans é to iles et sans déch iru res ; u n  
p e tit  chapeau b ie n  p o li, b ien  la id , b ien  so t... E t  
q u ’a d v ie n d ra -t- il ? Pendue à u n  c lou , abandonnée 
com m e une loque au hasard des m ains profanes, tu  
m o is ira is  te l un  in v a lid e  oub lié  ? N o n  !

L ise
F re d !

Fred

N o n  ! Je te gardera i —  ne sois pas in q u iè te  —  je  te 
ga rde ra i p ieusem ent, d évo tem en t! Q uand j ’en serai 
p a r tro p  dégoûté, je  m e sauverai de la  v ie , de la  bête 
v ie  bourgeo ise ; je  m ’enferm era i dans ma cham bre, seul 
avec to i ; je  te pa rle ra i ; je  t ’em brassera i; je  me co iffe ra i 
de ta g lorieuse étoffe et nous rev iv ro n s  en souven ir, 
en tâchan t de ne pas p le u re r,

Lise
F re d  !

Mme Patience

M ons ieu r F re d  !
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Fred (levant sa casquette et s’en coiffant crânement)

Notre bonne et grande vie estudiantine ! (Il aperçoit 
Lise qui reste silencieuse et triste; il hôche mélancoliquement la 
tête). Ma petite Lise, toi !

L ise

M o n  p e tit  F re d  !

Mme Patienge (s’épongeant encore les yeux)
Mes enfants, au re v o ir  ! (E lle  sort).

S C È N E  IX  

Personnages : F R E U , L IS E  

Lise

T o n  P ère est venu ! T o n  P ère est v e n u ! J ’a i senti 
com m e que lque  chose q u i se cassait ta n tô t dans m on 
cœ u r! T o n  Père est venu n ’est-ce pas ?

Fred

O u i!

Lise

S a it- il ?

Fred

T o u t !

Lise

Q u ’a -t- il d it  ?



Fred

Oh!...

Lise

T u  pars ?

Fred

Je pars !

L i s e  (piquante)
Ça ne m ’é tonne pas !

F r e d  ( tendre)
E t  ça ne t ’ém eut pas p lus !

Lise

M a is  s i...

Fred

A lo rs  embrasse-moi !

L i s e  (se je ta n t dans ses bras)
M o n  F re d  !

( I l  la conduit jusqu’au sofa, la  f a i t  asseoir à côté de lui, 
lui prend la  m ain).

Lise

Je voud ra is  p le u re r... Je ne sais pas :. . .  J ’ ai m a l ! 

Fred

P a u vre  chère  !

L ise

E t  pu is , m on  F red , penses-tu que je  n ’avais pas 
p ré vu  cela ? C ’é ta it fa ta l !

—  236 —
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F r e d

T u  me l ’as d it  souvent et je  te g ronda is ...

L i s e

O u i, tu  me g ronda is ... parce que tu  m ’a im ais b ie n ... 
E t  tu  sais si je  t ’a im ais aussi, m on  p e tit  !

F r e d  (l’embrassant)
O u i!

L i s e

M ais ne so it pas ch a g rin , ne so it pas ch a g rin  ! V a, 
i l  y  a des fem mes assez sur la  te rre , p lus  jo lie s  et p lu s  
in te llig e n te s  que m o i,... q u i t ’a im e ro n t m ie u x ...

F r e d

O h !

L i s e

E t  d ’a illeu rs , pu isque cela deva it a rr iv e r  (E lle  reste 
pensive). E cou te , i l  va u t m ie u x ...

F r e d

Q uo i !

L i s e  (se cachant la figure)
N o n !  N o n !  Je n ’ose pas... cependan t... s i, s i; 

écoute :... je  vais te  fa ire  u n  a veu ; que tu  m e le  p a r­
donnes ! J ’a i. . .  j ’a i,..

F r e d

Q u o i ?
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L i s e

J ’ai connu tro is  fo is  cette dou leu r... T ro is  fo is  j ’a in ;a i 
et fus aim ée, tro is  fo is  je  fus délaissée

F r e d

T u  mens !

L i s e

T ro is  lo is  je  fus épouse et tro is  fo is  je  fus veuve.

F r e d

T u  mens !

L i s e

A in s i je  suis une te lle  hab ituée  de la pe ine  et p lus  
r ie n  ne m ’en étonne. C om prends-tu  m a in tenan t ?

F r e d

L ise , tu  m ens! T u  veux m e consoler, et tu  m ’affliges !

L i s e

N o n , F red , je  ne mens pas; et si je  t ’ai m e n ti, c ’est 
p o u r que tu  m ’aimes com m e le p rem ie r q u i m ’a aimée... 
ne te fâche pas ! C ’est n o tre  v ie  à nous grisettes, c ’est 
n o tre  v ie  ! P o u r nous l ’am our n ’est q u ’un jo l i  lézard ; 
quand on lu i  coupe la  queue, e lle  repousse ! L a  p re ­
m iè re  fo is , ça nous su rp rend  ; après, nous trouvons 
cela n a tu re l. E n  som m es-nous p lus  mauvaises ? E n  
som m es-nous m o ins fid è le s? ... I l  n ’y  a pas de m a l à 
l ’avouer q u e ... je  t ’ai beaucoup m e n ti... pu isque  c ’é ta it 
p o u r n o tre  b ien  e t. .. e t sans doute  me regre tte ras-tu  
m o ins après cet aveu !
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F r e d  (après un instant d'hésitation, apitoyé)

Sans dou te  aussi te  re g re tte ra i- je  p lus  de te se n tir  
liv ré e  à cette  sale v ie  !

L i s e  (baissant la  tête)
O h !

F r e d

I l  fa u t que je  m ’y  résigne p o u rta n t, i l  fa u t que je  m ’y  
rés igne ... honteuse rés igna tion , hélas ! m ais m a L i se, 
je  ne veux pas m o i que tu  m e regrettes !

L i s e  (sincère)
Je te reg re tte ra i to u jo u rs  !

F r e d

C ’est b ien  assez d ’être si m isérab le  !

L i s e

Je tra va ille ra i... ne sois pas chag rin , te  d is-je . C ro is - 
m o i, r ie n  ne sert de désespérer ; p o u r désespérer, c ’est 
au tan t de m o u r ir  ! M o n tre -m o i donc que tu  n ’as pas de  
pe ine  ! (souriante et lui pinçant les joues). F a is -m o i une 
rise tte , m échant !

F r e d

A h  ! je  n ’en fe ra i p lus  de s itô t !... M a is  en fin  tu  as 
ra ison , p e tite  ; quand on r i t  de la  dou leu r, e lle  p re n d  
peur... Je vais donc m ’e ffo rce r d ’en rire ... en te ré c i­
ta n t.. .
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L i s e  (riante)

L e  d o ig t de p ied  de S a in t-G u ig n o le t, com m e to u ­
jo u rs . . .  ou l ’en te rrem ent de P a tachon , peu t-ê tre  ?

F r e d

M o n  testam ent, n i p lus  n i m o ins ma ch è re ! (Lise 
semble effrayée). O h ! ne cra ins r ie n , i l  est d rô le  !

L i s e

E h  ! b ie n  ?

F r e d  (prenant une voix monotone de Clerc
C eci est le testam ent de M essire A lfre d  V aneux, 

é tu d ia n t de 2e année ex-ph ilosoph ie , s ix  é to iles d o n t 
qua tre  d ’a rgent, N  campagnes, X  blessures, Je lègue à 
M adem oise lle  L ise tte , m a veuve, P r im o  : T o u t ce q u ’i l  
y  a de m o i dans cette cham bre sau f mes regrets, m a 
casquette... e t mes effets, q u ’e lle  ne p o u rra it m e ttre ...

L i s e

P o lisso n  !

F r e d

Secundo : la  som m e fan tas tique  de cen t francs, 
so ien t deux term es ! (Badinant). T u  vo is  que je  suis 
•chic typ e  !

L i s e

T u  es ch ic  typ e  !

F r e d

Je n ’a i pas f in i  : « A  la  c o n d itio n  q u ’elle m e donne 
une  bouc le  de ses beaux cheveux b londs. » J ’ai d it.
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L i s e  (rieuse, va prendre des ciseaux dans une pochette pendue 

et se coupe une boucle de cheveux qu'elle noue d’une f aveur 
en ruban rose et présente à Fred. Il la glisse dans un 
porte-feuille).

F r e d

T o u t est b ien . Fa isons en fin  de la  ph ilo so p h ie  ; que 
nos ad ieux so ien t gais com m e nos am ours !... Je t ’a im e, 
L is e  !

L i s e

Je t ’ a im e. F re d  !
(Ils s'enlacent longuement. Brusquement, Fred se dégage de 

l'étreinte et comme un fou, tel quel, court vers la porte, l’ouvre, 
disparait en la claquant et criant :)

F r e d

J ’a i p e u r !... J ’a i p e u r !... A d ie u  !...

S C È N E  X

Personnage : LISE
L i s e  (reste immobile contre la porte et pleure)

A d ie u  ? ... A d ieu , c’est le  g las de l ’a m o u r !. . .  N on ... 
n o n ... reste, m on  F red , m on  hom m e !. . .  P o u rq u o i t ’a i-  
je  laissé p a r t ir  ?... J ’étais fo lle  !... T u  ne peux pas t ’en 
a l le r !  T u  rev iendras ! (Une pause, elle écoute). A d ie u ! 
c ’est le  glas de l ’am our : i l  ne re v ie n d ra  pas ! O h ! que 
je  déteste son P ère  ! C ’est u n  bourreau, lu i  ! E s t-ce  
q u ’u n  P ère  to r tu re  a ins i son f i ls ! . . .  E t  je  suis seule, 
to u te  seule... e t je  so u ffre ! S i je  savais p r ie r  com m e

16
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quand j ’étais p e tite  ! C ’est si bon  lo rsq u ’on p leu re  ! 
M a is ... D ie u ... j ’a i tro p  p éché ! E t  M am an q u i est 
m orte , m am an ! C ’est m a fau te  ! C ’est m a rage d ’a i­
m e r ! . . .  O n  d i t  que D ie u  p a rd o n n e !., . S i p o u rta n t je  
p r ia is ; si je  lu i d isais, à D ie u , ce que j ’endu re ... S ’i l  
m ’écou ta it ! .. O u i, je  p rie ra i com m e quand  j ’é ta is  
pe tite  !. .. ( Elle va se jeter à genoux, la  tête sur le bord du l i t , 
maints jointes, levées. O m on  D ie u , ayez p it ié  de m o i ! 
A yez p itié  de vo tre  servante ! V ous le  savez, S e igneur, 
que je  ne suis pas m échante ! V ous le  savez, S e igneur, 
que j ’a i besoin d ’am our ! (on entend siffler-, le veau d’or est 
toujours débout) ô m on D ie u x  ! ayez p it ié  de m o i... ayez 
p it ié  de m o i ! (E lle  demeure comme en extase-, la porte 
s’ouvre).

SCÈNE XI 
Personnages : LISE, GEORGES 

G e o r g e s  (entrant interdit)
L is e tte  !
(Elle ne bouge pas)... Lisette !

L i s e  (se retournant lentement)
V ous ! la issez-m oi !

G e o r g e s

T u  es tr is te , L ise tte  ! P o u rq u o i m e repousses-tu 
quand  je  veux te conso ler ?

L i s e

A lle z -vo u s  en !
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G e o r g e s  (s’approchant)
Que tu  es changée, L ise tte  ! n ’es-tu p lus la g e n tille  

p e tite  L ise tte  qu i me rega rda it com m e u n  frè re  ? V o ilà  
que tu  te fâches, à p résent ; que t ’ai-je fa it  ?

L i s e

J ’ai pe rdu  m on F red  ; la issez-m oi p le u re r !

G e o r g e s

M ais to i,  la isse-m oi partager to n  ch a g rin . Je l ’ai 
pe rdu  aussi m o i, ce bon am i !

L i s e

I l  ne rev iend ra  p lus, jam a is  p lus  !

G e o r g e s

Causons de lu i,  veux-tu , à la  croisée. O n  est m o ins 
m a lheu reux  quand 011 l ’est à deux !

L i s e  (continuant comme en rêve)
Jam ais p lus !
(Il veut la relever).
N o n !  N o n ! la issez-m oi! Oh ! (se relevant) p o u rq u o i 

me to u rm e n te r en un  pa re il m om ent ?

G e o r g e s

Je ne te tou rm en te  pas... ( I l  la conduit au sofa)

L i s e

M ais s i... si, pu isque j ’a i pe rdu  F re d  ! (Il s’assied). 
P u is q u ’i l  ne rev iend ra  plus, jam a is  p lus . ( I l  veut l ’attirer
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sur ses genoux) jam a is  p lu s ! N o n !  n o n ! (se reculant 
vivement) pas su r vos genoux !... La issez-m oi p le u re r !

G e o r g e s

N ’est-ce pas que c ’est in fâm e la  v ie , ma L is e tte ?  
Ça vous écartèle le cœ ur ; ça vous le mange m orceau 
p a r m orceau... e t pu is  ça ricane en vous rega rdan t 
p le u re r du  sang ! Penser qu ’h ie r to u t é ta it ga i, am ou­
reux, p a is ib le  ic i. . .  et q u ’a u jo u rd ’h u i !... A h !  que la 
cage est tr is te  quand  l ’oiseau s’est envolé ! V iens donc 
L is e tte  ! P rends  cette m a in  chaude encore du  contact 
de  la  sienne ! C ar je  le q u itte  à l ’in s ta n t... I l  ava it des 
la rm es dans les yeux , su r les joues, p a rto u t... e t i l  
d is a it ... (curieuse elle se rapproche de lu i s'assied à côte et lu i 
prend la main).

L i s e

O h ! racon te -m o i ce q u ’i l  d isa it !

G e o r g e s

I l  m e d is a it ...  toutes sortes de choses,., lugubres ... 
lu g u b re s ! E t  q u ’i l  é ta it si heureux avec to i. . .  e t q u ’i l  
sera it s i m a lheu reux sans to i !... e t q u ’i l  se souv iend ra it 
to u jo u rs ... e t que  vous vous a im iez ta n t !

L i s e

P o u r sû r ! M a is  c ’est f in i  n i n i f in i,  m a in tenan t 
q u ’i l  n ’est p lu s  là  !

G e o r g e s

M ais j ’y  suis m o i, son am i, son m e ille u r am i. Je 
v e ille ra i su r to i . . .  car je  t ’a im e ... com m e i l  t ’a im a it... 
m ieux , peu t-ê tre  !
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Lise

T a is - to i!  T a is -to i ! S’i l  l ’en tenda it !

Georges

Oh ! i l  le  sa it ! Je le lu i  ai d it. E t  i l  m ’a pa ru  con­
te n t. « A vec to i, m ’a -t- il répondu , e lle  sera it heureuse 
e t... je  lu i  souhaite de t ’a im er ! M a is  avec u n  a u tre ... 
le  p re m ie r ve n u ... ça me crève d ’y  songer ! »

L ise

Je suis m alheureuse !

Georges

T o u t sou rit, L ise tte , à ce nouve l a m ou r que je  
t ’o ffre ...; lu i-m ê m e .,.

(Lisette hoche négativement la tête).
M ais je  t ’a im e com m e il t ’a im a it, m ie u x  peu t-ê tre  ! 

N e  l ’as-tu dev iné?  Te rappelles-tu  ce so ir de vacances 
où F re d  m ’ava it laissé seul avec to i dans cette cham ­
bre ? N ous étions en face l ’u n  de l ’au tre  à tab le , la  
lam pe entre  nous deux. T u  achevais u n  ouvrage de 
b roderie ... Je lisa is to u t hau t des poèmes de V e rla in e  
et tu  laissais souvent ton  a ig u ille  p o u r songer. T u  
com prenais à peine, m ais tu  sentais... mais tu  sentais, 
L ise tte , ce que le pauvre  L é lia n  a va it dans le  cœ ur 
en chantant, .. et ne senta is-tu  pas ce que j ’avais dans 
le cœ ur en lisan t ? C ’éta it la m êm e chose ! C ’é ta it 
l ’aveu ! C ’é ta it l ’am our !

L ise

Je me rappe lle  !... T a is  to i !...
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Georges

Lorsque  mes pieds toucha ien t les tiens, je  me taisais, 
ne l ’as-tu pas rem arqué ? C ’est que j ’avais peu r de 
pe rd re  un  seul des flu ides qu i m on ta ien t de to i en m oi 
com m e un  p a rfu m  ! E t je  fr issonna is ; i l  me sem b la it 
q u ’une é le c tric ité  m ystérieuse m ’eût traversé ; je  v ib ra is  
de to u t m on cœ ur d o u lou re u x  de ne p o u v o ir t ’a im er 
a insi que m on  cœ u r; j ’étais fou d ’ ivresse e t de to rtu re  
à la  fo is ... Je t ’a im ais en fin , L ise tte , et je  t ’a im e : ne 
l ’as-tu pas deviné  ?

L ise

O h ! G eorges! que je  me sens fa ib l ir ! . . .  M a is ... 
m ais c ’est b lasphém er que de t ’a im e r! J ’ai perdu  
F re d  .. ta is -to i !

Georges
(pendant que Lise s'attendrit de plus en plus visiblement)

N e  l ’as-tu pas deviné  que je  t ’a im a is?  L o rsq u e  je  
vous laissais après souper, tous deux, à vos ébats 
d ’am our, m a v o ix  n ’é ta it donc pas altérée en vous 
souha itan t le p la is ir?  Je ne m ’arrê ta is donc pas sur le 
p a lie r, m o i, pe rdan t le souffle à v o u lo ir  sa is ir les vôtres 
e t pe rdan t la  tête à ne p o u v o ir  d is tin g ue r le  tien  du 
sien ? Je ne me prom enais  donc pas sous vos fenêtres, 
m o i, ép ian t dans les je u x  d ’om bres des stores ta s il­
houe tte  d iv in e  et ne vo yan t jam ais que la v ô tre  ? Je ne 
te regardais donc pas avec des yeux  fo r t tris tes , m o i, 
le  lendem ain , et tous roug is  d ’a vo ir pourchassé dans 
la  n u it  ton  im age attachée à la sienne, to n  im age 
adorée q u i m ’échappa it tou jou rs?  Je ne souffra is  donc
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pas, m o i, de n ’oser v o u lo ir  te  p rend re  à lu i parce que, 
é tan t son am i, je  n ’avais pas le d ro it  de l ’oser m o i qu . 
t ’a im a it passionném ent ( I l  l 'étreint).

Lise

P auvre  Georges ! O h !

Georges

M o i q u i t ’a im e ?

Lise

M a is ... q u ’avons-nous fa it ? Je ne me connais p lu s ... 
Je  suis tou te  tro u b lé e ! A in s i, m on pauvre  F re d  lu i-  
m êm e ?... Tes m ots sont tra ître s , Georges, tes m ots 
son t doux ! M a is  le  tro m p e r ! M ais le  tro m p e r le  jo u r  
m êm e de sa m o r t! Se re m a rie r le  so ir de son veuvage ! 
C ’est v i la in !  C ’est v i la in ! . . .  m o i q u i ne suis q u ’une 
g rise tte , je  ne sais pas p o u rq u o i, m ais c ’est v ila in  !

Georges

E st-ce  donc le tro m p e r que de nous a im e r ? N ’est-ce 
pas au co n tra ire  a m o in d r ir  sa désespérance ? I l  me l ’a 
fa it com prendre , L ise tte , je  te le  ju re . . .  E t  pu is , lu i 
ou  m o i, c ’est k if-k if. ..  c ’é ta it son expression m êm e, 
n ’es t-il pas v ra i ?

L ise

A h !  tu e s  u n  e n jô le u r! T u  rem uera is des p ie rres 
avec tes m ots !

Georges

Je dis la  vé rité  !
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Lise (pensive)

C ’est u n  rêve s in g u lie r... I l  me semble, en t ’écoutant 
p a rle r, que c ’est lu i q u i pa rle  !

Georges

E h  b ien , rêve en m ’a im an t que c ’est lu i que tu  
aimes !

Lise

P u is - je  m e fig u re r  cela ?... T u  n ’es pas F red , hélas !

Georges

M ais j ’ai la  m êm e v ie , les mêmes idées, les mêmes 
sentim ents que lu i;  où est la  d iffé rence ?

Lise

Je ne sais pas... Je ne sais p lus r ie n  .. Je ne suis 
q u ’une grise tte ... m ais je  suis coupab le ... mais je  suis 
b ien  heureuse... (E lle  se frappe la poitrine). C ’est une 
rosse de cœ ur que j ’a i là ! . . .  E t tu  es un  en jô le u r, 
to i !... M a is  c ’est v ila in  ! M ais c ’est doux !

Georges

L ise tte , L ise tte , seras-tu ma p e tite  fem m e chérie  ? 
T u  l ’as d i t  cent fo is  : p o u r désespérer, c ’est au tan t de 
m o u r ir . T u  dois m ’a im er pu isque  je  t ’a im e !

Lise ( Vaincue, se jetant dans ses bras)
A h  ! le bon D ie u  m ’a exaucée !

R ID E A U .



LE CHIEN D’ULYSSE

... Et la noire mort saisit Argos 
comme il venait de revoir 
Ulysse après la vingtième 
année. O d y s s é e

C’ é ta it un  lim ie r . I l  é ta it né dans la lo in ta in e  A rg o lid e  
d ’un  père et d ’une m ère égalem ent réputés p o u r la  
finesse de le u r odora t, le u r ra p id ité  à la course et le u r 
courage. I l  é ta it to u t jeune  et p o u va it à pe ine  se passer 
de sa m ère, quand Ménélas l ’envoya à U lysse  en 
échange d ’un  ve rra t. Des nau tonn ie rs  phén ic iens le  
transpo rtè ren t à Ithaque  dans le u r n e f rap ide . U lysse 
en le recevant l ’exam ina longuem en t, car i l  se conna is­
sa it en chiens et n ’a im a it pas d ’être trom pé , et lu i 
ayan t fa it bo ire  une écuelle p le ine  d ’un  la it  crém eux i l  
le  p r i t  pa r la peau du dos et le t in t  suspendu devant lu i.  
L e  p e tit an im a l ag ita t au b o u t du bras tendu ses pattes 
encore gauches m ais ne poussa pas une p la in te  et 
U lysse d it  à son po rche r E um ée : « I l  a les m em bres 
b ien  ba ttis  ; i l  dev iendra  v a illa n t et les p lus  rudes 
travaux de la  chasse ne le re b u te ro n t pas. Je l ’appe l­
lera i A rgos en souven ir de sa pa trie  ». E t  l ’ayan t enve­
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loppé  dans un  co in  de son m anteau i l  l ’em porta  vers sa 
haute dem eure.

P éné lope re çu t A rgos avec fro id e u r : e lle  n ’a im a it 
pas les chiens à cause de leurs hab itudes souvent m a l­
propres et de le u r odeur et elle proposa à U lysse de le 
con fie r aux soins d ’E um ée qu i l ’é lève ra it à la  po rche rie  
du  ro i. M ais U lysse ne l ’en tenda it pas a in s i: le ch ien  
h a b ite ra it avec eux, i l  d o rm ira it sous u n  escabeau, près 
de l ’â tre , su r l ’épaisse to ison  d ’une breb is  et son m aître  
p ré p a re ra it lu i-m êm e  sa pâtée.

A in s i fu t  fa it  e t U lysse  et son ch ien  d e v in re n t insé­
parables.

Q uand A rgos eut g rand i, U lysse  l ’amena un  jo u r  à la  
po rch e rie  et Eum ée lu i ayan t d it  q u ’un  liè v re  p re n a it 
souvent son gîte dans une v igne  vo is ine , le  m aître  et le 
se rv iteu r s’y  re n d ire n t avec le ch ien et ils  p u re n t b ie n tô t 
se conva incre  q u ’A rgos  ne d é m e n tira it pas son o rig in e  
illu s tre , car i l  se m it  à re n ifle r  les voies fraîches et à 
ba ttre  la  v igne  en re m uan t v ive m e n t la  queue. L e  
liè v re  s’é tan t levé i l  le  p o u rs u iv it avec des jappem ents  
sonores, mais com m e i l  n ’ava it pas encore tou te  sa 
fo rce  i l  ne p u t le re jo in d re , son m aître  en fu t néan­
m oins ré jo u i et quand  le ch ien  re v in t i l  le caressa de la  
m a in  doucem ent.

A rgos d e v in t adu lte  et U lysse , observateur sc rupu ­
leux  des usages anciens et des rite s  re lig ie u x , s’en fu t  
avec lu i devant l ’aute l d ’A rté m is . I l  y  égorgea un p o r­
celet et le  b rû la  en m êm e tem ps q u ’une tou ffe  de po ils  
d ’A rgos et tand is  que la fum ée m o n ta it, i l  leva ses 
m ains supp lian tes et d it  « A rté m is  don t l ’a rc  est d ’a r­
gent, to i q u i pa rcours les p la ines et les m ontagnes, je  
te consacre ce ch ien . D o n n e-lu i l ’ in te llig e n ce  p ro m p te ,
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l 'o d o ra t s u b til, la  v o ix  sonore, la  vé loc ité  et le  courage. 
P réserve-le  de la  den t du sang lie r et de la  corne du  
cerf. Q ue la  m alad ie  ne v ienne  p o in t d é b ilite r  ses 
m em bres et la  rage en fa ire  u n  o b je t l ’h o rre u r. Fais 
su rto u t q u ’i l  a im e son m a ître  au tan t que sa p ro p re  v ie  
et q u ’ i l  lu i so it fidè le . »

L a  déesse exhaussa le vœu d ’U lysse  et A rgos d e v in t 
un  lim ie r  accom pli.

*  " *

C om m e Laërte  ava it p r is  la d ire c tio n  des travaux des 
cham ps et de l ’élevage du bé ta il, le ro i ava it des lo is irs . 
I l  a im a it la  chasse, i l  y  v o y a it l ’occasion de s’e n d u rc ir 
aux fa tigues de la guerre  et d ’app rend re  m ille  ruses, 
aussi y  consacra it- il presque toutes ses jou rnées. Levé  
avant l ’aurore  i l  p a rta it avec A rgos  p o u r la fo rê t et 
re n tra it le v o ir  fo u rb u  et to m b a n t de som m eil.

M ais P énélope qu i a u ra it pré féré v o ir  son m a ri p lu s  
éve illé  le so ir, à l ’entrée de la  cham bre n u p tia le  et 
m o ins  pressé le  m a tin  p o u r en s o rtir , se p la ig n a it sou­
ven t à sa n o u rr ic e  et e lle fa isa it en secret des vœ ux 
p o u r q u ’A rgos se cassât une patte . M ais ses vœ ux ne 
deva ien t pas s’a cco m p lir .

P o u rta n t Pénélope d e v in t ence inte  et T é lém aque  
n a q u it. U lysse  en éprouva une g rande jo ie  et quand 
les fem m es, ayan t lavé le p e tit être frê le , le re m ire n t 
p o u r la p rem iè re  fo is  en tre  ses m ains, i l  appela A rgos  
et d it  en lu i m o n tra n t l ’en fan t vagissant : « C ’est m on 
fils , A rgos. V o is  com m e i l  agite déjà ses pe tits  po ings 
pas p lus grands q u ’une n o ix , q u i te n d ro n t l ’a rc et 
b ra n d iro n t le ja ve lo t. Q uand  i l  sera g rand  i l  nous
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accom pagnera à la  chasse et tu  l ’a im eras com m e un 
au tre  m o i-m ê m e » . L e  ch ien  regarda son m aître  en 
re m uan t la  queue et i l  v o u lu t lé che r l ’en fant, m ais 
P énélope se m it  à c r ie r  de peu r. U lysse  lu i re m it en 
r ia n t son fils  et donna des ordres à ses serv iteurs p o u r 
p répa re r un  grand  repas.

E um ée se re n d it à la  po rche rie  p o u r y  che rche r une 
tru ie  grasse, des pêcheurs p r ire n t la  m er et U lysse  et 
A rgos  s’en fu re n t à la  chasse.

Q uand H é lio s  eut achevé à peu près sa ca rr iè re  le 
fes tin  com m ença. U lysse  ava it in v ité  L a ë rte  et ses 
vo is ins et tous m angèren t à le u r fa im  une soupe de 
poissons à la  m ode des L ig u re s , le  ven tre  d ’une tru ie  
g r illé  su r une feu de sarm ents et un  jeune  sang lie r m âle 
p réparé  à la  b roche et tous b u re n t à le u r so if les v ins 
doux de C rète  et les m e illeu rs  c rû ts  d ’ Itaque . T ous les 
convives louè ren t U lysse parce que ses serv iteurs 
ava ient fa it les parts égales et p ré d ire n t au nouveau-né 
de grandes destinées et m êm e l ’am our d ’une im m o r­
te lle . Q uo ique  le ro i eû t lu i-m ê m e  bu beaucoup i l  
n ’oub lia  pas A rgos et Eum ée fu t  chargé de lu i réserver 
tous les os q u i l ’occupèren t h u it  jo u rs  du ra n t.

M a is  la v ie  heureuse d ’A rg o s  deva it f in ir .  U lysse fu t  
un  des p rem ie rs  à répondre  à l ’appe l d ’A gam em non et 
de M énélas p o u r venger l ’ in ju re  fa ite  aux A trid e s  par 
l ’en lèvem ent d ’ H é liu s . A  l'en tend re  à l 'A g o ra , où i l  
e x c ita it les Ithac iens à la guerre  con tre  T ro ie , on eût 
d it  q u ’ i l  s’agissait p o u r lu i de t ire r  vengeance d ’une 
in ju re  personne lle . I l  y  associa it les d ieux im m o rte ls  et 
les in térê ts du  m onde grec to u t e n tie r et son é loquence 
é ta it te lle  que les sages et les p lus  p ruden ts  se la issaient 
gagner par sa fièv re .
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Pénélope ne pa rtagea it pas ces sentim ents. I l  lu i  

dép la isa it d ’être  p rivée  de son m ar i pendan t de lo n g  
m ois, peu t-ê tre  des années et le so ir, de rriè re  les portes 
de la  cham bre nup tia le , e lle  d isa it : « Q u ’est-ce q u i te 
p re n d  à fa ire  tie n n e  la  quere lle  de M énélas, A h , m a l­
heureux, tu  as cessé de m 'a im e r ! L a  f i l le  dévergondée 
de T in d a re  t ’a u ra it-e lle  je té  u n  so rt com m e à ta n t 
d ’autres? Si mes bras ne sont pas aussi beaux et aussi 
blancs que ceux de cette ch ienne, tu  n ’en trouveras pas 
de p lus fidè les. E t  que dev iendra  Té lém aque d u ra n t 
to n  absence? C ro is -m o i, renonce à ce tr is te  dessein. » 

A lo rs  le  p ru d e n t U lysse , s’é tan t assuré que personne 
ne p o u va it l ’entendre au dehors, ré p o n d it : « Que 
m 'im p o rte n t cette p . . .  et ce c ... C hacun d o it lu i-m êm e  
défendre  son b ien  et fa ire  sa destinée. Q u a n t aux d ieux  
im m o rte ls  j ’ai quelques raisons de c ro ire  q u ’ils  ne se 
p réoccupen t pas des querelles des A tr id e s  p u isq u ’ ils  
n ’o n t d ’au tre  existance que par nos rêves et nos désirs 
et que c’est nous q u i le u r p rê tons  nos passions. U n e  
p lus g rande  Grèce sous le  sceptre d ’A g a m e m n o n  cons ti­
tue  b ien  le  m o ind re  de mes soucis. M ais ce que je  veux, 
c ’est la richesse et la g lo ire . U n  v ra i Crée est to u jo u rs  
p lus  ou m oins fo rban  ou p ira te . Les pa la is de P r ia m  
son t p le ins  de richesses. Q uels beaux p illages en pers­
pective , que de biens à p rend re ! U lysse  en aura , c ro is - 
m o i, sa la rge  part. T u  verras, je  rev iend ra i avec mes 
nav ires regorgean t d ’esclaves, de b o u c lie rs  d ’a ira in , 
de cratères d ’o r, des trép ieds d ’a rgent, de péplos d ignes 
de v ê tir  A p h ro d ite  e lle-m êm e et de jo y a u x  te ls que tu  
n ’en vis jam a is . A h , ne p leu re  pas. T u  auras des brace­
lets, des bagues, des diadèm es à p lie r  sous le u r po ids  e t 
à rend re  les déesses ja louses. Je ra p p o rte ra i p o u r T é lé -
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m aque un  casque d ’a rgent et des kném ides du mêm e 
m éta l, et A rgos aura un c o llie r  d ’o r fin . E t les Aëdes 
iro n t pa r les chem ins chan tan t la g lo ire  et les richesses 
du ro i d ’ Ithaque .

E t  com m e P éné lope v o u la it répondre  et peu t-ê tre  lu i  
rep ro ch e r sa fo u rbe rie . U lysse  se f i t  câ lin , car i l  savait 
com m ent fa ire  ta ire  les fem m es. A lo rs  ils  se cha rm èren t 
d ’am our et le doux  som m eil descendit su r eux ta n d it 
que sur le u r seu il v e illa it A rgos.

L e  d é pa rt fu t  tr is te . P éné lope  ne p u t pas se résoudre 
à descendre au p o rt et U lysse n ’insista  pas p o u r q u ’e lle  
le  f i t  car i l  n ’a im a it pas que sa fem m e donnât sa d o u le u r 
en spectacle au peuple. U lysse embrassa P éné lope et 
T é lé m a q u e  et, a y a n t p ris  ses armes, s’achem ina vers les 
nefs, su iv i d ’A rgos.

P a r deux fo is  i l  o rdonna au ch ien  de re tou rne r, m ais 
en vain, et quand  i l  s’em barqua et que la n e f p r i t  la m e r 
A rgos s u iv it à la nage. M ais un  ven t favorab le  v in t  enfler  
les vo iles et le  ch ien  d u t renoncer à le  su ivre . D e u x  
jo u rs  et deux n u its  i l  c o u ru t su r le  rivage  h u r la n t et 
m o n tra n t les dents à ceux q u i vo u la ie n t le chasser.

Jam ais ch ien  ne fu t  p lus  m a lheu reux  q u ’A rgos pen­
dan t les longues années q u i s u iv ire n t. U n  ch ien  sans 
m aître  est p ire  q u ’un vagaband, au tan t ne pas v iv re . I l  
connu t la fa im , les n u its  sans som m eil, Us coups de 
bâ ton , et la d e rn iè re  des choses p o u r un  c h ie n , l ’in tru s io n  
d ’étrangers dans la dem eure de son m a ître . S ouvent i l  
re to u rn a it sur le  rivage  et ses yeux  scru ta ien t en va in  
la  m er im m ense. P endan t ce tem ps U lysse co m b a tta it 
su r les m urs de T ro ie  ou , v ic tim e  de la co lère de 
P osé idon , e rra it sur la m er retentissante. S ’i l  re g re tta it 
sa pa trie  et songeait à P énélope et au p e tit Té lém aque,
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le  souven ir d ’A rgos  lu i  revena it m o ins souvent, car 
l ’hom m e est fa it a ins i que sa pensée est p lus  cou rte  et 
son cœ ur m o ins fidè le  que l ’a ttachem ent d ’un  ch ien . 
P o u rta n t un  jo u r  chez C alypso com m e il é ta it désœuvré 
e t que l ’île  de la  déesse é ta it g iboyeuse i l  se p r i t  à 
re g re tte r A rgos. E t  ce reg re t fu t  si v i f  que, la n u it, 
dans les bras de la déesse, i l  rêva à haute  v o ix  et 
appela  A rgos, tand is que des p leurs  descendaient dans 
sa barbe.

A lo rs  la déesse l ’ayant éve illé  lu i d i t  : « In g ra t, v o ilà  
que ta pensée est lo in  de m o i et q u ’e lle  va à to n  ch ien . » 
E t  com m e le ro i n ia it ,  e lle  a jou ta  : « A h , é te rne l 
m en teu r, le som m eil t ’a tra h i. C ro is -tu  donc que je  
sois dupe de tes mensonges? D 'a ille u rs , tu  serais m ille  
fo is  p lus fou rbe  que je  verra is  encore ta pensée dans le  
fo n d  de to n  cœ ur. Je suis b ien  m alheureuse, » et 
C alypso reg re tta  d ’être im m o rte lle .

*
*  *

U n  jo u r  pendan t que les pré tendants de P éné lope 
m angeaient et buva ien t le  b ien  d ’ U lysse dans ses 
dem eures, E um ée y  v in t  accom pagné d ’un  m end ian t. 
U n  ch ien  g isa it, délaissé, à m o itié  aveugle et pe rc lus, 
s u r l ’amas de fu m ie r de m u le ts  et de bœufs qu i é ta it 
devant les portes. C ’é ta it A rgos, couve rt (de ve rm in e .

E t  com m e le m end ian t et E um ée p a rla ie n t en tre  eux, 
le  ch ien  leva la tête et dressa les o re illes , et aussitô t 
dans le m end ian t i l  re co n n u t U lysse  et rem ua la 
queue, m ais i l  ne peut pas a lle r au-devan t de son 
m a ître  q u i, l ’a yan t vu, essuya une la rm e en se cachant 
d ’E um ée.
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« V o ic i, d it  le p ru d e n t U ly sse, une chose p rod ig ieuse. 

Ce ch ien  a u n  beau corps. Je ne sais si avec cette 
beauté i l  a été rap ide  à la course, ou si c ’est un  de ces 
chiens que les hom m es nou rrissen t à le u r tab le  et que 
les ro is  é lèvent à cause de leurs belles form es ».

E um ée ré p o n d it : « C ’est le ch ien  d ’un h o m me m o rt 
au lo in . S’ i l  é ta it encore pa r les form es et les qua lités , 
te l q u ’U lysse  le laissa en a lla n t à T ro ie , tu  adm ire ra is  
sa ra p id ité  de sa force. M a in te n a n t les m aux l ’acca­
b le n t. Son m aître  est m o rt lo in  de sa p a tr ie  et les 
servantes négligentes ne le so ignent p o in t. Les se rv i­
teurs, auxquels leurs m aîtres ne com m andent p lus, ne 
veu len t p lus  a g ir avec ju s tice  car Zeus to nnan t ôte à 
l ’hom m e la  m o itié  de sa ve rtu , quand i l  le  soum et à la 
se rv itude  ».

E t  le  po rche r d it  encore : « Ce ch ien  a été b ie n  
m a lheu reux , les prétendants l ’o n t chassé à coups de 
p ieds et de bâ ton  de la  dem eure d ’U lysse  q u ’i l  ne 
reve rra  p lus  avant de m o u r ir  ».

A y a n t a ins i pa rlé  ils  en trè ren t dans la  r ich e  dem eure 
p o u r se rendre  au m ilie u  des présendants illu s tre s . E t  
aussitô t le ch ien  laissa re tom be r sa tête, lou rdem en t, 
ses pattes se c rispè ren t, to u t son corps se d é te n d it et 
la no ire  m o rt sa is it A rgos com m e i l  vena it de re v o ir  
U lysse après la v in g tiè m e  année.

**  *

T and is  q u ’A rgos g isa it là , q u e lqu ’un v in t  fe rm e r 
so lidem en t les portes du  pala is et b ie n tô t s’éleva dans 
a haute dem eure un  grand  tu m u lte  et la  v o ix  d ’U lysse  

to n n a  fu rieuse . D u  dehors on en tenda it le  re ten tisse-
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m en t de l ’a ira in  et de l ’a rc que le ro i seul p o u va it 
tendre  et le s ifflem ent des flèches et le  râ le  des m o u ­
rants. Des hom m es se ru a ie n t con tre  les portes closes 
tand is  que le  r ire  d ’ U lysse s’é leva it s in is tre  en présence 
de leurs va ins e ffo rts  p o u r fu ir  la  destinée. P u is  le  
s ilence se f i t  e t les portes s’o u v r ire n t et le  d iv in  fils  de 
Laë rte  a p p a ru t te rr ib le , tra în a n t de rriè re  lu i le  cadavre 
sang lan t d ’A n tin o ü s  q u ’i l  je ta  su r le fu m ie r. A lo rs  i l  
aperçu t A rgos m o r t et sa co lère g ra n d it encore et i l  
c r ia  : « Té lém aque, Eum ée et vous serv iteu rs  tra înez  
les p ré tendants dehors et jetez-les à la  rue . C ’est à leurs 
proches à le u r donner la  sépu ltu re , s’ils  le  ve u len t. 
S inon  les vautours  s’en chargeron t. »

E t ayan t ôté son m anteau i l  en c o u v r it le  cadavre 
d ’A rgos . Les serv iteurs exécutèrent son o rd re  et U lysse 
re n tra  dans sa dem eure auprès de P éné lope  re trouvée .

*
*  *

Q uand  Eôs, aux do ig ts  rosés, née au m a tin , appa ru t, 
U lysse  se leva de son l i t  où i l  reposa it à côté de 
P énélope et ayan t revêtu une rich e  tu n iq u e  et je té  u n  
m anteau sur ses épaules i l  q u itta  la  cham bre n u p tia le  
et appela Eum ée. T ous deux so rtire n t du  p o rtiq u e  et 
E um ée  ayan t enveloppé le  cadavre d A rg o s  dans le  
m anteau q u i le  co u v ra it le chargea su r ses épaules, et 
ils  descend iren t vers la  p la ine .

Q uand ils  fu re n t parvenus dans le ve rge r d u  ro i,  
de rr iè re  la  porcherie , p a rm i les v ignes et les o liv ie rs , 
Eum ée creusa une fosse p ro fonde  et y  descend it le  
ch ien . E t  ayan t com blé  le tro u  et tassé la  te rre  p ro tec­
tr ice , U lysse p r i t  une grosse p ie rre  e t la  ro u la  su r la

17
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tom be p o u r en m arque r l ’em placem ent et la  soustra ire  
aux p ro fana tions  des chacals. C ette fo is  le  ro i p leu ra  
sans d iss im u le r ses larm es à son se rv iteu r.

E t  com m e ils  re to u rn a ie n t vers la  v ille  le  s u b til 
U lysse  d it  à E um ée : « N e  cro is-tu  pas, po rcher, que 
là-bas au royaum e s ilenc ieux  d ’H adès nos ombres 
re tro u ve ro n t les om bres des êtres que nous avons 
aimés et q u i nous o n t été fidèles ? »

P eut-ê tre , ré p o n d it Eum ée pensif.
C ’est le secret des d ieux, d it  U lysse . I l  m ’est doux 

de penser qu ’i l  en est a ins i et j ’aura is une grande jo ie  
à t ’y  re tro u ve r Eum ée, to i et A rgos.

M. De Weert.
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L’AFFAIRE CUMO N T

L a  fa cu lté  de ph ilo so p h ie  et le ttres  de l ’U n iv e rs ité  
de G and a été cette année le  théâ tre  d ’événem ents 
p ro fo n d e m e n t regrettab les, en m êm e tem ps que d ’un  
in té rê t u n ive rs ita ire  te l q u ’i l  im p o rte  de rappe le r ic i  
rap idem en t m ais s incèrem ent to u t d ’abo rd  le fo n d  
m êm e de la  question, ensuite les d iffé ren tes phases de 
la  lu tte  à laque lle  tous les é tud ian ts  belges e t toutes 
les personnes q u i o n t à cœ ur l ’enseignem ent supé rieu r 
na tiona l, ne peuvent dem eurer étrangers.

L a  cause p ro fonde  du débat, que nous a llons expo­
ser, n ’est pas com m e beaucoup de personnes l ’o n t c ru , 
la  n o m in a tio n  à une cha ire  u n ive rs ita ire  en l ’occurence 
celle d ’h is to ire  rom aine, m ais b ie n  la na tu re  de l ’acte, 
la  con d u ite  du  m in is tre  D escam ps-D av id -F ischbach - 
M a lla ko r.

C et hom m e, q u i b r i l la  p a r son ta le n t d ’é c riva in , 
d ’o ra teur, de poète au tan t que par son g oû t a rtis tiq u e  
d is tingué , jo ig n a it à une incapac ité  déconcertante  -  les 
A nna les parlem enta ires en conservent un  tém oignage 
im périssab le  - une in transigeance d igne en tous po in ts  
des défenseurs les p lus  va illa n ts  du  gouvernem ent 
c lé rica l.
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Q u ’im p o rta it , en e ffet, à cet hom m e gén ia l et su rh u ­

m a in  l ’avis d ’une vu lga ire  facu lté , éclairée e t  -  fé l ic i­
tons-nous en —  placée au-dessus des basses in tr ig u e s  et 
des com prom issions po lit iq u e s  honteuses.

Q ue lu i  im p o rta it la  condu ite  du  regre tté  m in is tre  
M . D e  T ro o z , qu i ava it su c o n c ilie r les nécessités de 
l ’enseignem ent u n ive rs ita ire  de l ’E ta t avec les exigences 
des protégés gouvernem entaux. P o u r le  B a ron  en 
effet, tou te  affa ire, tou te  n o m in a tio n  ne fu t  jam a is  que 
m a tiè re  à coup de p a rti. Se p lie r  à l ’avis d ’une facu lté  
com pétente ré p u g n a it sans doute au g rand  m in is tre  
des Sciences et des arts, q u i tou jou rs  se laissa do m in e r 
p a r cette van ité  m esquine q u i in c ite  to u t hom m e 
m édiocre  à fa ire  f i  des ind ica tions  et des vœ ux des pe r­
sonnes d ’une in te llig e n ce  et d ’un savo ir supérieurs.

Certes dans la s itu a tio n  présente la  facu lté  ne p o u va it 
ém ettre  un  avis q u i p u t lier le m in is tre . E lle  n ’ava it pas 
q ua lité  p o u r im poser un  cand ida t au ch o ix  m in is té rie l. 
C ’est d ’a illeu rs  ce q u ’e lle  ne f i t  pas. Les professeurs se 
con ten tè ren t de fa ire  observer au m in is tre  que la facu lté  
é ta it heureuse de com pte r dans ses rangs une personne, 
q u i est to u t désignée par ses travaux, par son enseigne­
m en t p o u r rem p lace r sans re ta rd  M . D e  Ceuleneer, 
M . F ranz  C u m o n t( l). Aussi la  facu lté  ém it-e lle  u n a n i­
m em ent le désir de v o ir  M . C u m on t chargé ad intérim  
du  cours d ’h is to ire  p o lit iq u e  de R om e.

E n  effet, que l ’on ne confonde pas, i l  ne s’agissait 
pas de nommer un nouveau chargé de cours, i l  fa lla it to u t 
s im p lem en t dé te rm in e r q u i p re n d ra it su r lu i le cours de 
M . D e C euleneer en a ttendan t que ce lu i-c i fu t gué ri 
ou dem andat l ’ém érita t.

1) Ann. parl . 1909-1910, mars, p. 831.
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L ’in c id e n t é ta it de peu d ’im p o rtance , m ais d é v o ila it 

c la irem en t ju sq u ’à quel p o in t l ’a rb itra ire  m in is té r ie l à 
l ib re  je u  dans l ’a d m in is tra tio n  de nos un ive rs ités .

L a  réponse à l ’avis de la  fa cu lté  se f i t  a ttendre . 
N ous avons appris  depuis que d ’autres cand ida tures 
fu re n t proposées, mais toutes écartées p o u r des m o tifs  
d ivers. E n fin , l ’a rrê té  m in is té rie l pa ru t, déc idan t que 
M . R oersch, A .,  professeur o rd in a ire  à la  facu lté , 
sera it chargé du cours d ’h is to ire  rom a ine . I l  ne nous 
incom be  pas de rechercher quels fu re n t, les m o tifs  
de cette décis ion . Raisons p o lit iq u e s , m o tifs  sc ie n ti­
fiques q u ’ im po rte . E n  tous cas, s’i l  est év iden t que 
M . R oersch ava it p lus  de titre s  p o u r donne r ces cours 
que te l ou te l au tre  professeur de flam and  m éd iéva l 
ou de ph ilosoph ie  m oderne ou m êm e de langue 
go th ique , personne ne sou tiendra  cependant q u ’i l  so it 
suffisant d ’être  très versé dans l ’h is to ire d e  l ’H u m a n ism e  
be lge, ou d ’a vo ir é tud ié  spécia lem ent les secrétaires 
d ’E rasm e p o u r ê tre  p a r le  fa it m êm e capable, de 
donne r un  cours d ’h is to ire  rom a ine , te l que la  science 
moderne l ’exige.

Q u o iq u ’ i l  en soit, i l  ne s’a g it pas ic i  n i de la  capacité  
de M . R oersch, estim é de tous les é tud ian ts  p o u r sa 
bonhom m ie  et sa s e rv ia b ilité , n i de venger u n  a ffro n t 
personnel à M . C um on t. Ce sera it accorder tro p  d ’im ­
portance  au m in is tre  q u i s’en est re n d u  coupable, et 
d im in u e r la d ig n ité  du  débat q u i nous occupe.

L e  b u t des organisateurs de la  p ro tes ta tion  con tre  
l ’acte m in is té rie l é ta it d ’a illeu rs  to u t autre .

Ils  savaient pa rfa item en t que si M . C u m o n t a va it 
donné sa dém ission, i l  ne l ’ava it pas fa it p a r van ité , n i 
parce q u ’on  lu i  re fu sa it u n  honneur, q u ’i l  a u ra it p u
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s’estim er dû . M . C u m o n t l ’a d it  d ’a illeu rs  et re d it 
souvent, i l  n ’a agi que par principe, et p o u r sauvegarder 
les d ro its  et l ’h o nneu r d ’un  corps savant te l que no tre  
facu lté  de p h ilosoph ie  et le ttres. (L e ço n  du m ard i 16 et 
conférence du C ercle L itté ra ire  des F . L . le  18 fé v r ie r 
1910.) Sa condu ite  n ’é ta it pas une basse m anœ uvre 
p o lit iq u e , elle ne v isa it pas à fo u rn ir  à l ’o p pos ition  un  
a rgum en t con tre  le m in is tre  Descamps, n i à susc ite r un  
n o uve l in c id e n t parlem enta ire . M . C u m o n t a agi, to u t 
le  m onde d o it le reconna ître  a u jo u rd ’h u i, com m e to u t 
hom m e soucieux du  renom  de n o tre  A l m a M a te r et 
de l ’a ve n ir de n o tre  enseignem ent su p é rieu r n a tiona l 
a u ra it agi.

A u  nom  de tous les é tud ian ts  lib é ra u x  ganto is, nous 
lu i exp rim on ts  ic i p u b liq u e m e n t tou te  n o tre  reconna is­
sance et n o tre  sincère ad m ira tio n .

*
*  *

L a  dém ission de M . C u m o n t (13 fév. 1910), d igne 
réponse à l ’a rrê té  m in is té rie l, o u v r it  le  débat su r la  
lé g is la tio n  u n ive rs ita ire  belge. I l  s’agissait de le con­
d u ire , et de l ’e xp lo ite r au p lus grand  p ro f it  de l ’ indépen­
dance  de n o tre  enseignem ent supé rieu r et d ’é v ite r q u 'i l  
ne  devienne un  fa it  d ivers s tup ide  et r id ic u le  com m e 
l ’ in c id e n t Guesché, i l  y  a que lque  tem ps. I l  fa lla it  à to u t 
p r ix  te n ir  les appé tits  p o lit iq u e s  à l ’écart d ’un  fa it q u i 
p eu t de ve n ir un  p récédent u n ique  et d o n t la so lu tio n  ne 
p e u t q u ’am ener ou les garanties un ive rs ita ires  com m e 
elles ex is ten t dans tous les autres pays, m êm e en 
Russie, ou l iv re r , p ieds et po ings liés, l ’éduca tion  de 
la jeunesse belge à l ’a rb itra ire  des parvenus po litiques .

D isons-le im m éd ia tem en t, l ’a g ita tio n  es tud ian tine  a
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réussi, la  lu tte  ne fu t  pas placée su r le  te rra in  p o lit iq u e  
é tro it, mais garda tou jou rs  la d ig n ité  d ’un  débat a d m in i­
s tra tif, pu rem en t académ ique. E t  avant de passer outre, 
rendons hom m age à l ’esp rit la rge  et to lé ra n t des fe u ille s  
et des hom m es p o lit iq u e s  libé raux . A ba n d o n n a n t géné­
reusem ent l ’occasion de lance r un  a rtic le  v io le n t et sûr 
de succès, ils  s u iv ire n t l ’ im p u ls io n  des é tud ian ts 
ganto is (1) et la issèrent aux feu ille s  catho liques la  be lle  
tâche de défendre, les prérogatives du  p o u v o ir  cen tra l 
dans l ’a d m in is tra tio n  des un ivers ités.

*
*  *

C ’est à la  pe tite  Société Académ ique  d ’h is to ire  que 
re v ie n t to u t l ’h o n neu r de cette be lle  œ uvre. Sa d ire c tio n  
énerg ique et p ruden te  sauva de la  s o u illu re  des com ­
m enta ires désobligeants, le geste désintéressé de no tre  
professeur. Société neutre , indépendante , p réoccupée 
de recherches sc ien tifiques, e lle  jo u issa it et jo u it  
encore de la  p ro te c tio n  de la  facu lté  de p h ilo so p h ie  
toute entière. M . R oersch, com m e M . C u m o n t, lu i  
té m o ignè ren t fréquem m ent la p lus franche  sym pa th ie  (2). 
I l  é ta it donc im poss ib le  de v o ir  dans son in te rv e n tio n  
une tendance p o lit iq u e , ou l ’expression d ’une a n tip a th ie  
que lconque. L ’ob je t p r in c ip a l de tous ses efforts fu t, 
sans co n tre d it, de garder M . C u m o n t à n o tre  U n iv e rs ité , 
d ’o b te n ir des garanties p o u r la  n o m in a tio n  des p ro fes­
seurs en général.

Aussi lo rsque le m a rd i 15 fé v r ie r quelques a d m ira -

(1) Lettre à la Flandre Libérale du 18 février 1910.
(2) Le jeudi 3 fév. M. Roersch y  donnait une causerie intitulée 

« Autour d'Erasme ».



teurs de M . C u m o n t, émus de l 'affront fa it ta n t au 
professeur q u ’à la  facu lté , lancèren t des affiches et 
d is tr ib u è re n t des tracts fa isant appel aux é tud ian ts  et 
a u x  bourgeo is de la v ille  de G and, n ’hés ita -t-e lle  pas à 
se jo in d re  à un  m ouvem ent qu i dem anda it « l ’appu i de 
tous sans d is tin c tio n  de p a rti, n i d ’o p in io n » . E lle  f i t  
p lus  : p o u r assurer la  bonne réussite de la cam pagne 
q u i s’o u v ra it, e lle p r i t  sur e lle  to u t ce q u i é ta i t  dû  a 
l ’in it ia t iv e  de quelques cam arades (1), e t p roc lam a  à 
nouveau dans un 2d m anifeste, l ’absence de tou te  consi­
dé ra tion  p o lit iq u e . E lle  vo u la it avant to u t p ro u ve r son 
a ttachem ent à M . C u m o n t et défendre les in té rê ts  de 
n o tre  U n iv e rs ité  gantoise(2). Aussi désireuse de fa ire  
conna ître  l ’ob je t exact du débat et la d ire c tio n  q u ’e lle  
v o u la it  lu i donner, la S. A . H . (Société A cadém ique  
d ’H is to ire ) convoqua it tous ceux q u i s’ in té ressa ient à 
la  question, à la  séance ex trao rd ina ire  du  je u d i 17 fév., 
à la  m aison des N o ta ires .

Sans ta rde r et a fin  de s’assurer le  concours de tous 
e t de p o u v o ir  g a ra n tir la p lus s tr ic te  n e u tra lité , le  
C o m ité  de la  S. A . H . (3) se m it courageusem ent à 
l ’œ uvre. R eçu à la M aison des E tu d ia n ts  L ib é ra u x , à 
la  séance du m ercred i 16 fé v ., i l  o b tin t après un  c o u rt 
échange de vues entre  le p rés iden t de la Gé. A . G om -
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(1) La Société académique fit coller une bande sur la signature 
primitive : « Les Etudiants » et supprima la convocation des 
Etudiants avec insignes et drapeaux. Ceci pour assurer la neu­
tralité et le calme.

(2) Manifeste modifié publié dans la F landre L ibérale  du 16 fév.
(3) Comité : H. W. De Ren, président, étudiant hollandais, 

Vermast, V.. secrétaire et J. Pirenne, trésorier pour l ’année 
1909-1910.
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b a u lt et le  secrétaire de la S. A . H .  u n  vo te  de neu tra ­
lité  (1). Les E tu d ia n ts  libé raux  ne p re n d ra ie n t pas p a rt, 
en corps, à la m an ifesta tion , mais l ’Assem blée engageait 
v ive m e n t tous ses m em bres à se rendre  à cette  ré u n io n  
p o u r sou ten ir in d iv id u e lle m e n t la  tache entreprise  par 
la  S. A . H .

R eçu égalem ent par la  C om ité  de la  Générale C atho­
lique , le C om ité  de la S. A , H . ,  se heu rta  au refus 
ca tégorique de ré u n ir  une assemblée p lén iè re . A près 
une longue  discussion condu ite  p a r les Camarades 
Begerem  et W yse u r, p rés iden t et v ice -p rés iden t de 
ce cercle, la S. A . H .  o b tin t que la  Générale ca tho­
liq u e  ne p re n d ra it aucune a ttitu d e , dans la  lu tte . L a  
Générale ca tho lique  es tim a it q u ’i l  fa lla it  res tre ind re  le 
m ouvem ent à la  facu lté  intéressée et ne pas m ê le r à 
cette d ispute  les é tud ian ts  des autres facultés(2).

T o u te fo is , si les é tud ian ts  ca tho liques com prena ien t 
le  b u t de la campagne, et ne désapprouva ien t pas ils  
se re fusa ien t d ’autre p a rt à p a rtic ip e r o ffic ie lle m e n t à 
une m anifes ta tion  d irigée , par r icoche t, con tre  le  
m in is tre  Descamps, sans doute, mais aussi et su rto u t 
con tre  le gouvernem ent. L a  d isc ip lin e  du p a rt i les 
em pêcha it d ’ag ir, ils  p ro m ire n t donc de rester absolu­
m en t étrangers au m ouvem ent, et de la isser aux 
m em bres la lib e rté  la p lus com p lè te . L e  C om ité  
s’abs tiend ra it de tou te  pression et la issera it à la  
conscience des é tud iants de décider, s’ i l  é ta it de

(1) Paru dans la F landre L ibérale  du jeudi 19 fév.
(2) La mesure était prudente. La faculté de philosophie est en 

majorité catholique quant aux étudiants ainsi que celle de Droit, 
laquelle pouvait au besoin de l’avis des catholiques, être 
entraînée dans le mouvement.
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le u r d e vo ir de p rend re  p a rt à n o tre  m an ifesta tion . 
C ’é ta it la  n eu tra lité , m ais aussi l ’ in e rtie . E n fin  ! c ’é ta it 
m ie u x  que l ’h o s tilité , d o n t au débu t on  a va it menacé 
le m ouvem ent.

*
*  *

N om breuse fu t  l ’aff l uence des é tud ian ts  à la ré un ion  
du  Jeud i 17 N ovem bre  1910, à la M aison des N o ta ires . 
L ’a n im a tio n  é ta it grande, une sourde fu re u r g ro n d a it 
p a rto u t, u n  b ru it  considérab le  rem p lissa it la  salle. D e 
tem ps à au tre  une vo ix  s’é leva it, un  p o in g  to m b a it su r 
une table, fa isan t résonner les verres. Sans cesse des 
camarades en casquette (1) vena ien t augm enter l ’assem­
blée tum u ltueuse . M alheureusem ent peu de figu res 
étrangères! Ce sont p a rto u t les faces ouvertes et fra n ­
ches des am is lib é ra u x  qu i apparaissent sous les v is iè ­
res p lattes et les longues pennes. L ’au tre  p a rti n ’a guère 
donné, et encore s’i l  y  a quelques catho liques, i l  ne 
sont guère bon  te in t. C eux que nous vîm es vo ter, 
n ’é ta ien t guère des a ffiliés du C ercle C a tho lique  du 
P oe l. L e  con tra ire  a u ra it dû  nous é tonner. Car, sauf 
quelques espions, les m em bres de la  générale ca tho lique , 
fidè les au  m o t d ’o rd re  de le u r g rand  M a n ito u , s’é ta ien t 
abstenus. Quelques uns d ’en tre  eux f ire n t m êm e du 
zèle en a rrê tan t ceux q u ’une ve llé ité  d ’esp rit de ju s tice  
a u ra it pu  condu ire  à la  séance.

Q uand  donc p o u rro n t nous a vo ir confiance dans les 
défenseurs de la  Vérité (!) et a jo u te r fo i à leurs paro les ?

Q u o iq u ’i l  en so it, 235 é tud ian ts  écoutèrent avec

(1) La feuille de choux est le couvre chef neutre.
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beaucoup de calm e et d ’a tten tion  l ’exposé c la ir, p réc is  
et c ircons tanc ié  du  Camarade A lb . V la m yn ck , le  p lus 
ancien élève de M . C u m o n t dans la généra tion  estud ian­
tin e  actue lle . L ’o ra teu r d it  c la ire m e n t que l ’acte du 
m in is tre  est léga l. M ais a jo u ta -t- il im m é d ia te m e n t, 
d ire  légal n ’est pas d ire  jus te . L e  m in is tre  a exécuté la  
lo i du 15 ju i l le t  1849 p o rta n t le  règ lem ent o rgan ique  
des U n ive rs ités , c ’est en tendu ! M a is  que vau t cette 
lo i?  E t  d ire  q u ’e lle  est de 1849, n ’est ce pas to u t d ire  ? 
F a ite  au lendem ain  de journées p le ines d ’in q u ié tu d e , 
quand la  B e lg ique  v i t  passer au dessus d ’e lle  la  
ra fa le  ré vo lu tio n n a ire , ne deva it-e lle  être  in sp irée  de 
l ’e sp rit cen tra lisa teu r, pas soum ettre  nos un ive rs ités  à 
la  su rve illance , à la  tu te lle  d ’un  p o u v o ir  ce n tra l d o n t 
l ’a ttitu d e  énerg ique sauva le pays? M a is  a u jo u rd ’h u i, 
la  décen tra lisa tion  est devenue un  p r in c ip e  fondam en­
ta l du  d ro it  a d m in is tra t if belge et ce règ lem en t ju re  
avec l ’esp rit général de nos lo is  q u i accorden t une vaste 
au tonom ie  aux grands corps a d m in is tra tifs .

C ’est donc con tre  cette lo i q u ’i l  fa lla it d ir ig e r  les 
efforts des é tud ian ts . C ar c ’ est e lle q u i fu t  la  cause de 
cet in c id e n t, en donnan t à un  m in is tre  au tocra te  
l ’occasion de fa ire  le coup de p a rti, d o n t i l  se re n d it 
coupab le . C ’est e lle  q u ’i l  fa u t m o d ifie r, e t b ie n  dans les 
sens q u ’in d iq u e  le d iscours rec to ra l de no tre  ta n t a im é 
et si d is tin g u é  professeur M . P a u l Thom as, (1) d iscours 
que to u t é tu d ia n t belge d e v ra it l ire  et é tu d ie r, et q u i 
m o n tre  c la irem en t l ’im portance, l ’o p p o rtu n ité  du  m ou ­
vem en t ré fo rm a teu r que les é tud ian ts  ganto is  o n t p u  
en treprendre , grâce à la  persévérance, au désinteresse-

(1) Discours rectoral 1906
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m en t du  professeur F r. C um on t. L ’exposé de thèse de 
no tre  ancien  rec teu r et la  lec tu re  de longs ex tra its  de 
son d iscours fu re n t longuem en t app laud is et f ire n t 
com prendre  aux assistants q u ’ils  n ’é ta ien t pas venus 
p o u r c r ie r « à bas la  C a lo tte  » mais p o u r ém ettre  le u r 
avis sur une question  d ’un  in té rê t p r im o rd ia l p o u r 
n o tre  U n iv e rs ité . A ussi procéda-t-on avec ca lm e et 
d ig n ité  à l ’é lec tion  du  bureau m ix te  (1) q u i sera it chargé 
de ré d ig e r et d ’envoyer une p é tit io n  au ro i a insi que 
de re c u e ill ir  les s ignatures des é tud ian ts  ganto is (2). 
E n  h u it  jo u rs , à peu près, la  p é tit io n  au ro i é ta it m u n ie  
de 556 s igna tu res(3). P lus  de la m o itié  des é tud ian ts  de 
G and ava ient adhéré. C ’é ta it une succès im m ense ! 
A ussi la  ju s te  récom pense de ta n t d ’efforts ne p o u v a it 
se fa ire  a ttendre  et le samedi 26 fé v r ie r le  C om ité  de la  
S. A . H .  receva it la  réponse su ivante, émanée du  
C ab ine t du R o i et signée du m in is tre  de la  cour, le  
B a ro n  Bayens.

P a la is  de B ruxe lles , 
ce 26 février, 1910.

M e s s i e u r s ,

L e  R o i a reçu la requête que vous L u i  avez adressée 
sous la  date du  25 de ce m o is , pa r laque lle  vous 
exprim ez l ’espo ir que « l ’ U n iv e rs ité  de Gand ne sera pas

(1) Composition du Comité : V l a m y n c k , président, D e  R e n ,  
V e r m a s t , P i r e n n e , (comité de la S. A. H.) M a g n i e l , (sciences), 
V a n  D u y s e , (médecine), W o l t e r s , (droit), V a l c k e , (commerce), 
T i b e r g h i e n , (Ponts et chaussées).

(2) La pétition au Roi et l’ordre du jour, publiés dans la Flandre 
Libérale 19 fév. 1910.

(3) Flandre Libérale du l r mars 1910,
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« p rivée  de l ’ i llu s tra t io n  que lu i donne et des services 
“ que p e u t lu i rendre  u n  professeur te l que M . F ra n z  
C um on t. »

J ’ai l ’h o nneu r de p o rte r à vo tre  connaissance que, 
d ’après les ordres de Sa M ajesté, j ’a i transm is  vo tre  
requê te  à M ons ieu r le  M in is tre  des Sciences et des, 
A rts , en la  recom m andan t spécia lem ent à son b ie n ­
v e illa n t examen.

V e u ille z  agréer, M essieurs, l ’assurance de m a consi­
d é ra tio n  très d is tinguée,

Le Mimistre de la Maison du Roi, 
(Signé) B on B e y e n s .

A Messieurs les Etudiants de V Université de Gand.
G rande fu t  le jo ie  que p rovoqua  cette m issive, émues 

les actions de grâce rendues au S ouvera in  q u i si 
généreusem ent p rê ta it son appu i aux revend ica tions  
estud ian tines! E t  si ju s q u ’à ce jo u r ,  les é tud ian ts  c lé r i­
caux ava ien t pu , le  sou rire  aux liv re s , m éprise r l ’a rd e u r 
des camarades du bureau neutre , la  le ttre  du  R o i, en 
les fra p p a n t de s tupeur, les em pêcha it de p ré tend re  
désorm ais que l ’a g ita tio n  é ta it p u rem en t p o lit iq u e .

Cette le ttre , cou ronnem en t heu reux  du  dévouem ent 
des é tud ian ts  m it f in  à le u r in te rv e n tio n . I ls  ava ient 
in d iq u é  la  m arche à su ivre . L e  Souvera in  en éco u ta n t 
le u r appel a va it élevé d é fin itivem e n t le  débat au dessus 
de la  p o lit iq u e  et en ava it consacré la  d ig n ité . A va n t de 
te rm in e r le ré c it de cette p rem iè re  phase, i l  nous fa u t 
fa ire  une tr is te  observa tion . N ’es t-il pas reg re ttab le  que  
M . R oersch, ne so it pas resté fidè le  a sa p rem iè re  façon 
de v o ir?  A lo rs  q u ’i l  lu i eu t été facile  de se re tra n ch e r 
d e rr iè re  sa p a rt ic ip a tio n  au vo te  de la  facu lté , et si beau
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de se so lida rise r avec ses collègues, i l accepta le  cours 
q u ’ i l deva it à l ’a rb itra ire  du B a ron  Descam ps, adhérant 
a ins i p u b liq u e m e n t à un  é ta t de choses, q u ’ i l  n ’ava it 
pas hésité à b lâm er quelques jo u rs  auparavant. Ses 
le ttres  à la Meuse et à la  Flandre Libérale ne saura ient 
ju s t if ie r  cette vo lte-face étonnante.

** *

C om m e i l  fa lla it s’y  a ttendre , le débat fu t  p o rté  
devan t la  C ham bre. L ’oppos ition  ne p o u va it s’absten ir 
de dem ander une e xp lica tio n  au m in is tre , su rto u t que 
de toutes parts les C ham bres ava ient été so llic itées par 
des vœ ux et des ordres du jo u r ( l ) .  M essieurs les dépu­
tés M eche lynck , de G and ( lib é ra l) et V anderve lde , de 
B ruxe lles  (socia liste) se chargèren t de l ’ in te rp e lla tio n .

L e  m in is tre  ré p o n d it en n oyan t com m e to u jo u rs  ses 
idées dans u n  f lo t de phrases vides et pompeuses. I l  
f i t  cependant v a lo ir  au cours des débats, tro is  a rgu­
m ents que nous renseignerons à titre  de cu rios ité . 
A b  uno  disce onmes. N ous nous abstiendrons de les 
ré fu te r.

Premier argument : Si le  m in is tre  n ’a pas nom m é 
M . C u m on t c ’est un iquem en t p o u r rappe le r à l ’o rd re  
une fa cu lté  q u i ava it osé p o rte r a tte in te  à la  lo i.  « L a  
fa cu lté  a com m is un  excès de p o u v o ir .. .  C ’eu t été créer 
un  précédent in co n c ilia b le  avec nos in s titu tio n s  u n ive r­
s ita ire s ... J ’aurais co n co u rra  à v io le r la lo i, à con tre ­
ca rre r la  vo lon té  de cette C ham bre ... Je ne pouva is

(1) Le Congrès des Etudiants à Bruxelles sur proposition Gom­
bault, les Etudiants de Liége. F landre L ibérale, 26 fév. 1910.



accepter une a tte in te  aussi caractérisée à la  lo i. . .  I l  
fa lla it  venger la majesté outragée de la  lo i " (1).

T e lle  est l ’é te rne l a rgum ent de son E xce llence . O r, 
que d it  la  lo i ? « L e  ro i nom m e les professeurs après 
a vo ir p ris  l ’avis des facu ltés. »

Jugez donc p a r vous-m êmes q u ’e lle  é ta it l ’am p le u r 
de cet ou trage  fa it à la  majesté de la lo i !

D ’a illeu rs  p o u r p u n ir  les « insurgés » que f i t  n o tre  
cher m in is tre  ? I l  s’abs tin t de nom m er le seul q u i 
n ’é ta it pas ré vo lu tio n n a ire , et désigna M . A . R oersch 
q u i, le tém éra ire , ava it p a rtic ip é  au com p lo t.

C ’est lo g iq u e ! C’est ép a ta n t! C ’est in im a g in a b le ! 
(M . M o n v ille ),

Deuxième argument.
D ans son ra p p o rt du  9 déc. 1909 la  facu lté  d isa it (2).
I l  n ’y  a q u ’une v o ix  p a rm i nous p o u r reconna ître  

que M . C u m o n t est a mêm e de rep rendre  su r le  cham p, 
avec l ’a u to rité  que lu i donnen t sa com pétence in co n ­
testab le  et sa hau te  ré p u ta tio n  sc ien tifique , le  cours 
délaissé pa r M . D e C eu leneer; grâce a cette c irco n ­
stance la  facu lté  à l ’u n a n im ité  se décide à ém ettre  un  
avis  favorab le .

Q u ’en co n c lu t no tre  m in is tre  ?
« Si cette c irconstance (la  nécessité de rem p lace r au 

p lus  v ite  M . D e Ceuleneer) n ’ava it pas existé, la 
facu lté  n ’a u ra it pas ém is d ’avis favorable (3). »

L ’ob jec tion  est spécieuse.
R a isonnons donc : M . C u m o n t a u ra it été nom m é si
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(1) Annales parlementaires 1909-1910, pages 834-841 passim.
(2) Annales parlementaires, 1909-1910, p. 831.
(3) Id. p. 834.

18
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cette  c irconstance a va it rée llem en t existé, et la  facu lté  
n ’a u ra it pas du  être  pun ie . M ais que dev ien t, dès lors, 
le  p re m ie r a rgum ent?

O r, d it  le  m in is tre , cette nécessité de n o m m e r 
M . C u m on t n ’est q u ’illu so ire . I l  y  a encore un  a u tre  
pro fesseur capable de rem p lace r au p ied  levé, M . D e 
Ceuleneere : M . R oersch (q u i, no tons le  en passant, 
présente beaucoup p lus  de garanties d ’o rthodox ie  que 
M . C u m o n t) (1).

Troisième argument. E t  ce lu i-c i est v ra im e n t adm irab le .
M . H ym a n s  fa isant resso rtir les grandes qua lités  de 

M . C um on t, énum éra it rap idem en t les titre s  sc ie n ti­
fiques et les places q u ’occupe ce savant. Im p e rtu rb a b le  
le  m in is tre  ins inua  :

« C ’est peu t-ê tre  une ra ison  p o u r ne pas m u lt ip lie r  
in d é fin im e n t les cum uls p ro fess ionne ls  (2) ».

A d m iro n s  le « peut-être » et avouons franchem en t que 
M . Descamps est un  grand  m a lin  et que peu de gens, 
sera ient capables, d ’in ve n te r une p a re ille  ré p liq u e  
et d ’oser la  d ire ! I l  fa u t ma fo i !  a vo ir une concep tion  
congolaise du  fonc tionna rism e  p o u r être  en é ta t d ’en­
fa n te r de pa re illes  ob jections.

Ce fu t  une p ito ya b le  défa ite  (3) et en tou te  s incé rité

(1) M. Cumont se permet d’écrire sur le paganisme et de recher­
cher historiquement l’origine des dogmes du christianisme. 
M. Roersch est un historien de l’umanisme belge, fait donc de la 
politique historique et collabore régulièrement au M usée Belge, 
et à la Revue générale, organe protégé par M. Woeste.

(2) Ann.parl. 1909-1910, p. 835.
(3) P. Hymans. Ann. parl. 1909-1910, p. 836.
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M . M e ch e lyn ck  p u t conc lu re  l ’ in te rp e lla tio n  pa r ces 
m ots :

« Le ministre ne répond rien ».
*

*  *

M alheureusem ent, si le  m in is tre  n ’a r ie n  répondu , 
i l  n ’a r ie n  fa it non  p lus. E t  a lors que nous écrivons 
déjà 15 novem bre, la s itu a tio n  de M . C u m on t n ’est pas 
encore réglée.

A u  con tra ire , les rapports  de M . C u m o n t et du  
m in is tre  son t devenus encore p lus d iffic ile s . L a  s itu a ­
tio n  est devenue insoutenable.

E n  effet, le 9 nov . 1910, les professeurs de p h ilo so ­
ph ie  et le ttres  nom m èren t M . C um on t, doyen de le u r 
fa c u lté  (1), ob ligeau t de la  sorte le m in is tre  des Sciences 
et des arts a passer par le  canal de M . C u m o n t, fo n c ­
tio n n a ire  dém issionna ire , p o u r tra ite r  avec les autres 
professeurs.

L a  tens ion  ne saura it être p lus  grande, la  so lu tio n  
p lu s  im m in e n te .

D ’a illeu rs , i l  est g rand tem ps que cette  com édie 
fin isse. C ar a u jo u rd ’h u i c’ est un  d e vo ir n a tiona l de 
te rm in e r cette  a ffa ire  dans le p lus b re f dé la i possib le. 
N ous disons national car to u t le m onde u n ive rs ita ire  
européen conna ît et est in d ig n é  de l ’acte m in is té r ie l.

 L a  R evue de l ’ In s tru c t io n  p u b liq u e , très connue à 
l ’é tranger, et su rto u t M . L a n g lo is  dans la  R evue 
H is to r iq u e  de P aris  o n t f lé tr i la co n d u ite  du m in is tre  
des Sciences et des arts (2).

(1) F l. L ib ., 10 nov. 1910.
(2) Revue Historique, T. II, 1910.
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L ’h o nneu r de la B e lg ique  exige donc que le  peup le  
belge to u t e n tie r se so lidarise  avec les va illan ts  
é tud ian ts  et les défenseurs des in té rê ts  académiques, 
p o u r ex iger du  successeur du  B a ro n  D escam ps-D avid , 
la  so lu tion  la seule ra tio n n e lle , la  seule adm iss ib le  :

1° A cco rd e r les garanties p o u r la  n o m in a tio n  des 
professeurs, pa r une lo i nouve lle .

2° R endre  à l ’ U n ive rs ité  de Gand, u n  professeur q u i 
l ’honore  et d on t les é tud ian ts  réc lam en t avec ins is tance 
e t d ig n ité  les savantes leçons.

C. D . P .
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A  propos de l’affaire Cum ont

P o u r ceux q u i a im en t la  statisque et p o u r se rv ir 
d ’é d ifica tion  à M . W oeste, qu i n ’adm et pas que de 
M . C u m on t et de M . R oersch, seul M . C u m on t puisse 
être  q u a lif ié  de « spécia lis te  en h is to ire  rom a ine  (1) " .

**  *

Contributions (2) d l'histoire antique, périodes grecque d 
romaine.

M . C um on t. M . R oersch.

1901

(1) cf. Annales parlementaires. 1009-1010 page 841.
(2) Nous citons d'après les Relevés des publications faites par les 

membres du personnel universitaire, imprimés à la suite des dis­
cours rectoraux, et publiés par l'Université de Gand. Nous 
omettons les simples comptes-rendus critiques ou analytiques.

]. Rapport à M. le Ministre 
de l'Intérieur sur une mission 
archéologique en Asie mineure.

2. Un serment de fidélité à 
l’Empereur Auguste (Revue 
d’Etudes grecques, Paris).

3. Le Pontarque et l'Ar chier - 
eus Ponton, (ibidem, Paris).

4. A propos du Vase de Her­
stal (Ann. soc. d ’archéologie 
de Bruxelles, T . X IV ).

5. Le Taurobole et le Culte 
de Bellone. (Rev. d ’h ist. et de 
L itté ra t. religieuse, Paris).

1. Bulletin d’épigraphie grec­
que, 4e article (en collabora­
tion  avec M . Francotte et 
Sencie). (Musée Belge).
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6 . Notice su r un attis fu n é ­
ra ire  découvert à Vervoz. (B u ll.  
In s t i tu t  a rc h é o l. L ié g e o is , 
T .  X X I X i .

7 . Le  Zeus stratios de M ith r i-  
date. (R e v . de l 'h is t .  des r e l i ­
s io n s . P a r is ) .

1902

1. Les mystères de M ith ra , 
2  éd ., B ru x e lle s , ( 189 p p .) .

2 . Notes su r deux fragm ents  
épiques re la tifs  aux guerres de 
Dioctétien. (R e v . des E tu d e s  
a n c iennes  I V ,  B o rd e a u x ).

3 . D eux inscriptions grecques 
de Smyrne. (A n n . soc. d ’a r ­
ch é o l. de B ru x e lle s ).

4. Note su r une statuette de 
M a rs  U tto r. ( Ib id e m ).

5 . Une dédicace à Jup ite r 
Dolichenus.

6. π α τρ ο  β ο υ λ ο ι.
7 . U b i fe rru m  nascitur. (R e v . 

d e  p h ilo lo g ie ,  P a ris ).
8 . L e  dieu O ro ta ll d ’Hérodote 

(R e v . a rc h é o lo g iq u e ).

1. L ’industrie  dans la  Grèce 
ancienne. (R evue  g é n é ra le , 
1 fé v . 1902).

2. B u lle tin  d ’épigraphie grec­
que, 5e a r t ic le .  (M usée b e lg e , 
V I ,  n os 2 -3 , en c o lla b o ra ­
tio n ).

1903

1. Les Mystères de M ith ra , 
t ra d u c t io n  a lle m a n d e  p a r  
G e h r ic h  (L e ip z ig ) ,  a n g la ise  
p a r  M a c  C o rm a c k  (C h icago )

2 . Une formule grecque de 
renonciation au Judaïsme. ( W ie ­
n e r  S tu d ië n  X X IV ) .

1. Les fou illes  de Knosos. 
(R e v . g é n é ra le , sep t. 1903).
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3 . L a  conve rs io n  des J u i f s  

b y z a n t in s  a u  I X e siècle. ( R e v .  

d e  l ’ I n s t r u c t i o n  p u b l i q u e ,  

B r u x e l le s ) .

4 .  L a  gala tée  m a r it im e  de 

Pto lém ée  ( R e v .  d e s  E tu d e s  

g r e c q u e s ,  P a r is ) .

5 .  L a  date et le lie u  de n a is ­

sance d 'E u th y m io s  Z ig a b e n o s . 

( B y z a n t in i s c h e  Z e i t s c h r i f t ,  

L e ip z i g ) .

6 .  L a  p o lé m iq u e  de l ' A m b r o ­
s ia s te r  co n tre  les p a ïe n s  ( R e v .  

d ’h is t .  e t  d e  l i t t é r a t u r e  r e l i ­

g ie u s e s ,  V I I I ,  P a r is ) .

7 .  L a  date  où v iv a i t  l 'a s t ro ­

logue J u l ie n  de Lao d icée  ( B u l l .  

A c a d .  r o y a le  d e  B e lg iq u e  e n  

c o l l a b o r a t i o n  a v e c  M .  S t r o o ­
b a n t ) .

8 .  U n e  sta tue tte  de B e n d is .  

( R e v u e  a r c h é o lo g iq u e ,P a r is ) .

9 . G la d ia te u rs  et a c te u rs  dans  

le P o n t .  ( F e s t s c h r i f t  f ü r  O t t o  

H i r s c h f e l d ,  B e r l i n ) .

1 9 0 4

1. C ollec tion  R a o u l W a ro q u é . 

A n t iq u ité s  é gyp tiennes , grecques  

et ro m a in e s , ( B r u x e l le s . )

2 .  L e  D ie u  ce ltiq u e  M e d ro s .  

( R e v u e  c e l t iq u e ,  P a r is . )

3 .  U n  nouveau  l iv r e  de l i t u r ­

g ie  p a ïe nn e . ( R e v .  d e  l ’ i n s t r u c ­

t i o n  p u b l iq u e ,  B r u x e l le s ) .

1 . L 'a sk lépe ion  de C os. ( B u l l  

M u s é e  B e lg e ,  n °  3 . )
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4 . R e liq u ia e  T a u rin en ses .
(B ull. A cad . ro ya le  de B el­
gique, B ruxelles).

5. P o u rq u o i le la tin  f u t  la  
seule langu e litu rg iq u e  de l'O c ­
c iden t. (M élanges F rédericq ,
B ruxelles).

1905
1. U n e  p a ra b o le  a ttr ibu ée  à 1.  L e s  fo u ille s  d e T r o ie . (Bull.

S t-H ip p o ly te  de R o m e. (R ev. M usée B elge , n ° 1 .)
de l ’instruction publique,
B ruxelles).

2. L e  g o u vern em en t de C a p p a ­
doce sou s les F la v ie tis . (Ibidem).

3 .  M u sée  du cin qu an ten aire .
A n tiq u ité s  o rien ta les, grecques et 
ro m a in es . (E n collaboration).
B ruxelles.

4. U n e  in scrip tio n  g r éco -a ra ­
méenne d ’A s ie  m in eu re . (Acad. 
des Inscriptions de Paris).

5. D e u x  nou veau x m illia ire s  
du  P o n t .  (Ibidem ).

6. N o u ve lle s in sc rip tio n s du  
P o n t . (R ev. des E tu d es grec­
ques, Paris).

7. N o te  du  culte d 'A n a i t is .
(R ev . archéologique. Paris).

8. L e  P ersé e  d ’A m is o s .
(Ibidem .).

1906
1. L e s  re lig io n s  orien ta les d an s  

le  p a g a n is m e  ro m a in . P aris,
1 vo l.
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2. S t u d ia  P o n tic a  I I . V oyage  
d ’explora tion  d a n s le P o n t  et la  
p e tite  A r m é n ie . B ruxelles,
1 vo l.

3 . L e s  m ys tè re s  de S a b a g iu s  
e t le J u d a ïs m e . (A cad. des Ins­
criptions, Paris).

4. J u p i te r  su m m u s ex su p era n ­
t iss im u s . ( Archiv fur R elig ions  
w issenschaft, L eip zig ).

5 . S a r iu s  d a n s le T es ta m en t  
des M a r ty r s  de S éb a ste . (Ana­
lectaBollandiana,Bruxelles).

6. G u id e  du  M u sé e  du C in ­
q u a n ten a ire  (en collaboration  
B ruxelles).

1907
1. N o te  de M yth o lo g ie  m a n i­

chéenne (R ev. d’hist. et de 
littérature relig ieu ses, Paris).

2. E s s a i  d 'in te rp ré ta tio n  de 
la  S tèle  d ’O u ch a k . (R ev. E tudes  
anciennes, B ordeaux).

3. I n sc r ip tio n s  la tin es des 
a rm ées de l ’E u p h ra te . (Bull. 
A cad. ro ya le  de B elgique, 
B ruxelles).

4 . M o n u m en ts  s y r ie n s  (Acad. 
des Inscriptions de Paris).

5. P iè ce  de B r o n z e , ornée  
d’un buste de M in e r v e . (Anna­
le s  S o c . d’A rch éo l. de Bru­
xe lles).

1. L e  p o r t  de D élos (27 pag.) 
dans : L es  ports et leu r  fon c­
tion économ ique, B ruxelles.
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1908

1. Recherches sur le Mani­
chéisme I. La cosmogonie mani­
chéenne d’après Theodore-Bar­
Khoni. Bruxelles, I vol.

2. La religion et la philoso­
phie en Grèce. (Journal des 
Savants, Paris).

3. Le tombeau de St-Dasius 
de Durostomne. (Anal. Bo llan­
diana, T . X X V II ,  Bruxelles;.

4. Une inscription mani­
chéenna de Salone. (Rev. d’hist. 
ecclésiastique IX , Louva in).

5. Tête de marbre du IXe 
siècle offerte par les Amis des 
musées. (Bull, des Musées 
royaux, 2e série I, Bruxelles).

6. Poignées en bronze décorées 
des bustes de Cybèle et d’Attis. 
(Annales Soc. d’archéologie 
de Bruxelles, T. XXII).

1909
1. Les religions orientales 

dans le paganisme romain, 1 vol. 
2e édit.

2. La théologie scolaire du 
paganisme romain. (Mémoire 
des savants étrangers à 
l ’académie des inscriptions, 
t .  X I I ,  Paris).

3. Le mysticisme astral dans 
l’antiquité. (Bull. Acad. royale 
de Belgique).

1. Le port de Pouzzoles dans 
l'Antiquité (dans : Les ports 
et leur fonction économique, 
19 pages).
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4. Coll. Raoul Warocqué,

. III. Antiquités égyptiennes, 
grecques et romaines. Bruxelles.

5. La plus ancienne géogra­
phie astrologique. (Klio. Leip­
zig).

6. Adamas, génie manichéen.
(Mélanges Louis H aret,
Paris).

7. Comment les Grecs con­
nurent les tables lunaires des Chal­
déens. (Mélanges de Vogüé,
Paris).

8. Fragments de « Colonnes 
du géant » trouvés en Belgique.
(Fédération archéologique,
Liège).

M . W oeste  d it  :

7 +  8 +  9 + 5 + 8 + 6 +  5 + 6 + 8  =  1+  2 +  1 +  1+ 1 +1 +  1+1 
et nous disons : 62 > 9.

L a  preuve que M . W oeste dem anda it est fo u rn ie  p lus 
q u ’abondam m ent. (1)

C . D . P .

( 1 ) M . C u m o n t c o lla b o re  en o u tre  à  4 g ra n d s  re c u e ils  h is to r iq u e s :
a)  R e a l e n c y c lo p é d ie  d e  P a u ly  W is s o w e  (c h a q u e  an n ée).
b) D ic t io n n a ire  des a n tiq u ité s  d e  D a r e n b e r g  et S a g lio  (id.)
c) C a ta lo g u s  C o d ic u m  a stro lo g o ru m  g r a e c o r u m  : e n tre  a u tre s  

C o d ic e s  R o m an i, I ta lic i .  V in d e b o n e n s e s , M ed io la n e n ses , p a ru s  
d a n s  les  tom es I I I .  IV , V , V I ,  V I I .

d) D ic tio n n a ry  o f  r e lig io n s  d e  H a s tin g s .

(1 ) A n n a le s  p a rle m en ta ire s  à  l ’e n d ro it c ité .



NOTRE DEVOIR POLITIQUE

Les années ( l ’U n ive rs ité , to u t le  m onde est d ’accord 
su r ce p o in t, d o ive n t se rv ir, non  seulem ent à p répa re r 
l ’é tu d ia n t à la  ca rriè re  à laquelle  i l  se destine, elles 
do ive n t encore, su rto u t m êm e, en fa ire  un  hom m e. 
C 'est à l ’U n iv e rs ité  que chacun de nous d o it acqué rir 
cette  cu ltu re  in te lle c tue lle , q u i le d is tingue ra  p a r la  
su ite ; c ’est là  qu ’ i l  d o it é laborer, en p a rtie  du m o ins, 
les p rin c ip e s  q u i ré g iro n t sa con d u ite  u lté rie u re , et 
d o m in e ro n t sa v ie  entière .

L e  m anifeste  que, lo rs  de la ren trée , la Société 
Générale des E tu d ia n ts  L ib é ra u x  de G and adressait 
aux nouveaux venus, con tena it en tre  autres, cette 
p h ra se : « Camarades, en e n tra n t à l ’ U n ive rs ité , un  
« d e vo ir nouveau et im p é rie u x  vous incom be  : c ’est 
« ce lu i de penser ».

E t  pa r « penser », i l  est na tu re l que l ’on en tenda it 
vous fo rm e r des op in ions  p o lit iq u e s  et ph ilosoph iques.

C ’est ce q u ’en B e lg ique , tro p  de jeunes gens n é g li­
gent de fa ire . E ng lobés fo r t tô t  dans l ’un ou l ’au tre  
p a r t i,  la p lu p a r t ne se préoccupen t jam a is  d e ra ison­
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ne r les p rinc ipes  q u ’ ils  o n t adoptés. I ls  dev iennen t 
fanatiques, et ne co m prennen t pas q u ’en agissant a insi, 
le u r co n v ic tio n  est m o ins so lide , le u r a c tio n  m o ins 
efficace que s’ ils  ava ient soum is leurs  idées à u n  con ­
trô le  sérieux.

A uss i, est-ce p o u r nous u n  d evo ir, que de m é d ite r 
fo rte m e n t l ’ idéa l lib é ra l que nous avons cho is i.

L a  s itu a tio n  a changé, depuis cette s in is tre  époque 
que le libé ra lism e  a vécu i l  y  a quelque qu inze  ans. 
A lo rs , i l  sem b la it que la  jeunesse déserta it à to u t 
jam a is  le  drapeau b leu , qu ’ incapab le  de com prendre  
une p o lit iq u e  log ique , e lle  se je tte ra it désorm ais aux 
extrêm es. L e  m anque d ’é lém ents jeunes, é ta it u n  
sym ptôm e in q u ié ta n t de la décadence du lib é ra lism e . 
I l  e ffraya it, à jus te , t i tre  tous ceux q u i songeaient à 
l ’aven ir.

A u jo u rd 'h u i, les idées de lib e rté  o n t reconqu is  la  
nouve lle  généra tion , et chaque année, ils  son t p lus  
nom breux, ceux q u i v iennen t m e ttre  leu rs  ju vé n ile s  
ardeurs au service de la  p lus be lle  des causes.

P o u r ce q u i est du  nom bre , nous n ’avons p lus à nous 
p la in d re , mais nos forces peuven t g ra n d ir  si, la  
ré fle x io n  et l ’étude du passé v ie n n en t s’a jo u te r à l ’en­
thousiasm e q u i nous anim e.

P o u r beaucoup de gens, le  lib é ra lism e  consiste dans 
les quelques ré form es inscrites  à n o tre  p rog ram m e : 
p o u r eux, être libé ra l, cela s ig n ifie  v o u lo ir  le  suffrage 
un ive rse l p u r  et s im p le , l ’ense ignem ent la ïque et 
ob liga to ire , les pensions de vie illesse, la  d im in u t io n  du 
service m ilita ire , ne pas être « partageux » et h a ïr le  
c lé rica lism e .

A vouons le , c ’est là  une concep tion  b ien  m esquine, 
b ie n  te rre  à te rre .
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T o u t au p lus, peu t-e lle  con ten te r la  masse, peu c u l­

tivé e , incapab le  de d iscu te r des p rinc ipes , de com pren ­
d re  des théories abstraites.

E lle  ne peu t nous satisfa ire, nous é tud ian ts , q u i 
fo rm o n t dans la jeunesse une é lite , q u i devons nous 
élever au-dessus du n iveau  m oyen, et donner l ’exem ple 
à ceux que la fo rtu n e  n ’a pas favorisée au tan t que nous.

N o tre  lib é ra lism e  d o it être p lus éc la iré , p lus vaste et 
p lus  beau.

Les  d iffé ren ts  p o in ts  de no tre  program m e, ne d o ive n t 
nous appara ître  que com m e les m an ifesta tions m om en­
tanées et passagères d ’une idée d irec tr ice  un ique .

U n e  fo is  les d ifficu ltés  présentes résolues, le lib é ra ­
lism e  n ’en subsistera pas m oins, i l  embrassera d ’autres 
dom aines, entam era la  so lu tio n  de problèm es nouveaux. 
I l  changera d ’après les événements, m ais son essence 
restera la  même.

C ’est ce q u i exq lique  l'u n ive rsa lité  de n o tre  doc trine . 
C ’est parceque le libé ra lism e  est, com m e le d isa it 
M o n s ie u r P a u l H ym a n s , t une asp ira tion  incom pres­
s ib le  de l ’âme hum a ine  » que nous le  re trouvons  à 
tou tes les époques, dans tous les pays. D epu is  que 
l ’hu m a n ité  existe, l ’ idée de lib e rté  hante  les esprits : à 
de certa ins m om ents de ba rbe rie  ou de recu l, la  n o tio n  
a pu  s’a ffra ic h ir , jam a is  e lle  n ’a d ispa ru . P endan t des 
siècles, les forces réactionna ires l ’o n t p o u rs u iv ie , 
l ’E g lise  a cherché à l ’écraser, les Césars o n t vo u lu  la  
b rise r sous leurs bottes, to u jo u rs  e lle  est réapparue, p lus 
rayonnan te  q u ’avant, répandan t ses b ie n fa its  sur u n  
nom bre  p lus considérab le  d ’in d iv id u s .

L ib e rté , te l d o it donc être le  p re m ie r m o t de n o tre  
devise.
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M ais  quels ne sont pas les dangers d ’une te lle  d o c tr in e  

m a l co m p rise ! C om bien , ne vo ien t dans la  lib e rté  que 
le  d ro it  d ’a g ir selon leurs caprices, de se la isser g u id e r 
p a r leurs  passions, com b ien  se servent de ce m o t p o u r 
accabler leurs  sem blables et persécuter les fa ib les!

L à  n ’est pas la  lib e rté , te lle  que nous l ’en tendons: 
celle  que nous appelons de tous nos vœ ux n ’est que le  
d ro it  de fa ire  son devo ir.

D e m êm e, la  dém ocra tie  que nous précon isons, n ’est 
pas le rég im e dém agogique prêché pa r d ’autres. O n  ne 
p o u rra it assez le  répé te r, n u lle  o rgan isa tion  p o lit iq u e  
n ’exige des in d iv id u s  une règ le  de co n d u ite  aussi sévère, 
une  m ora le  aussi haute, une fo rce  de caractère aussi 
constante.

Ic i  encore, é tud ian ts  de l ’U n iv e rs ité , nous devons 
donner l ’exem ple de la d ig n ité  au reste de la  jeunesse 
belge. C ’est en p ro u va n t, pa r n o tre  façon d ’a g ir, n o tre  
su p é rio rité  in te lle c tue lle , que nous réa liserons l ’éduca­
t io n  des masses.

C ’est à ce d e rn ie r p o in t que d o ive n t tendre  nos efforts» 
car i l  ne su ffit pas d ’a vo ir la  dém ocra tie  dans les lo is , i l  
la  fa u t dans les mœ urs.

Q u ’est-ce que le suffrage un ive rse l, p a r exem ple, s i 
ce n ’est le p lus  g rand  des pé rils , lo rsque le peup le  est 
resté sans éduca tion , lo rsque, incapab le  de c h o is ir  
ju d ic ie u se m e n t les mesures q u ’on lu i  p ropose, i l  se 
laisse en tra îne r par des m eneurs. Que n o tre  fougue, 
cette flam m e d iv in e , no tre  p lus be l apanage, ne pâlisse 
pas, m ais q u ’en gardan t n o tre  fra ich e u r de sentim ents, 
nous accum ulions des connaissances nom breuses et 
appro fond ies.

N ous igno rons  tro p  l ’h is to ire  de n o tre  p a r t i,  e t c ’est
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à jus te  t i tre  q u ’on a reproché l ’o u b li dans lequel nous 
laissons les hom m es, q u i o n t honoré  le  libé ra lism e . 
E n  é tu d ia n t le u r v ie , en nous p éné tran t des m éthodes 
q u ’ils  o n t em ployées, en nous ass im ilan t leurs p rin c ip e s  
et le u r  idéa l, nous ne ferons que paye r une dette  que 
nous avons contractée. Les F rè re , les R o g ie r, les B ara , 
o n t ce in t le  lib é ra lism e  d ’une auréo le  q u i m anque au 
c lé rica lism e com m e au socialism e.

L ’étude de l ’h is to ire  du  pays in sp ire , d it-o n , l ’a m ou r 
du sol nata l, seuls ceux q u i connaissent les so u ffran ­
ces des aïeux, chérissent b ien  la  pa tr ie . L a  m êm e 
chose est v ra ie  p o u r l ’h is to ire  p o lit iq u e . E n  to u rn a n t 
de tem ps à au tre  nos regards vers ce p ro d ig ie u x  passé 
lib é ra l, le  respect de nos idées g ra n d ira  dans nos 
cœurs.

N o tre  cu lte  dev iend ra  p lus  éc la iré , nous serons à 
m êm e de défendre  nos co n v ic tio ns  avec p lus de fo rce , 
nous com prendrons peu à peu, la  vra ie  p h ilosoph ie  du  
lib é ra lis m e .

Que de p la in tes  n ’en tend-on  pas sur l ’abaissem ent 
de la  p o lit iq u e  a c tu e lle ! C om b ien  ne consta ten t pas 
avec reg re t que les caractères n ’ on t p lus le u r noblesse 
d ’antan, que la  v u lg a risa tio n  du  d ro it  de suffrage a 
abaissé la  m e n ta lité  p o lit iq u e . L a  fau te  n ’en est b ien  
souvent q u ’à eux-m êm es.

D u  jo u r  où l ’on  a généralisé les d ro its  p o lit iq u e s , la  
classe bourgeoise s’est, en grande p a rtie , désintéressée 
des prob lèm es q u i auparavant, re tena ien t son a tte n tio n .

A u jo u rd ’h u i, rares sont ceux, dans les hautes classes 
de la société, q u i o n t des asp ira tions et des conna is­
sances p o lit iq u e s  p lus  élevées, que celles de la  masse.

Jo ignez à ce t é tat de choses lam entab le , le  fa it  que
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ta n t d ’autres a ffecten t de nég lige r la  p o lit iq u e . I ls  
c ro ira ie n t se d im in u e r en é tu d ia n t les mêmes questions 
que l ’o u v rie r, ils  ne v o ie n t que le v i la in  côté des 
co m pé titions  é lectora les, et ne songent pas u n  ins tan t, 
que de ces con flits , de ces haines, de ces d iscussions, 
so rtira  peut-ê tre  le  progrès.

S’ils  agissaient au trem ent, pa r le u r in te llig e n ce , le u r 
c u ltu re , le u r d is tin c tio n , ils  p o u rra ie n t exercer une 
in fluence  féconde su r les classes in fé rieu res . I ls  se 
p la ig n e n t de ce que les ouvrie rs  ne les su iven t pas 
to u jo u rs , et ne fo n t r ie n  p o u r a tte ind re  ce b u t.

D ans l ’a n tiqu ité , la  v ie  p u b liq u e  absorba it la  m ajeure 
p a rtie  du tem ps des citoyens. C om bien  a u jo u rd ’h u i y  
p e n s e n t seu lem ent ! T o u t e n tie r à « leu rs  affa ires », ils  
ne vo ie n t pas q u ’ils  n ég ligen t le u r devo ir, e t q u ’au-  
dessus de l ’ in té rê t in d iv id u e l, i l  y  a que lque chose, 
l ’in té rê t com m un.

T o u t ceci, est une ra ison de p lus, p o u r nous pousser à 
a v o ir des conceptions p o lit iq u e s  en re la tio n  avec le  
rang  que nous occupons.

E n fin , n ’oub lions  pas, que le lib é ra lism e  est le p a rt i 
to lé ra n t pa r excellence.

O n  sait le  rô le  b ien fa isan t que les U n ive rs ités  
allem andes o n t joué  dans la fo rm a tio n  et l ’u n ific a tio n  
de l ’E m p ire .

E h  b ie n ! chez nous aussi, l ’U n iv e rs ité  d ’E ta t p e u t 
a v o ir des résu lta ts exce llents et ina ttendus.

C ’est sur les bancs d ’une U n iv e rs ité  com m e ce lle  de 
G and, que des jeunes gens, ju s q u ’a lors demeurés 
ne ttem en t séparés, en tre n t p o u r la  p rem iè re  fo is  en 
re la tio n  les uns avec les autres.

P resque to u jo u rs  auparavant, ca tho liques, lib é ra u x
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et socialistes ava ient fréquenté  des écoles d iffé ren tes et 
ava ient é té  loins d ’en tendre des paroles de c o n c ilia tio n .

A  l ’U n iv e rs ité , les vo ilà  assis cô te  à côte assistant 
aux mêmes leçons.

I l  est à souha ite r que des ra ppo rts  se créen t en tre  
eux, q u ’ils  apprennen t à se connaître , q u ’ ils  d iscu ten t 
am ica lem ent leurs  op in ions.

Pas tous ensemble, car alors l ’esp rit de co te rie  
re p re n d ra it le dessus, des d isputes na îtra ie n t, e t l ’anta­
gonism e d e v ie nd ra it p lus irré d u c tib le  q u ’auparavant.

Ces incu rs ions  in te lle c tue lles  b ien  d irigées, fe ro n t 
pe rd re  aux uns com m e aux autres une in trans igeance  
r id ic u le . Des idées se re n fo rce ron t, d ’autres au con­
tra ire  iro n t se m o tifia n t, en tous cas des p résom ptions 
v ie n d ro n t à d isparaître .

T ro p  souvent en B e lg ique , les lu tte s  p o lit iq u e s  
effacent tou te  estim e m u tue lle , et les adversaires en 
v ie n n en t à se cons idére r avec ha ine  et m épris . Dans 
l ’ in té rê t m êm e du pays, cette s itu a tio n  d o it changer. 
C ’est u n  p é r il p o u r la  n a tio n  que l ’e sp rit de p a rti 
to u jo u rs  aveugle.

L ’on  p e u t être  co u rto is  sans être  fa ib le . U n e  te lle  
m an iè re  d ’a g ir ne p eu t d ’a ille u rs  q u e  nous être  u tile  
à nous lib é ra u x  p u isq u ’e lle  nous pe rm e ttra  de répandre 
nos idées, de les fa ire  adop te r parfo is , pa r des jeunes 
gens d o n t l ’éducation  ava it faussé l ’ in te llig e n ce .

E tu d ia n ts , g rande est n o tre  tâche ! N os efforts ne 
seron t pas vains. E n  tra v a illa n t à no tre  pe rfec tionne ­
m e n t m ora l, en é tu d ia n t l ’h is to ire  pa rlem en ta ire  de 
n o tre  pays, nous con tribue rons, p o u r une modeste pa rt, 
aux progrès du  libé ra lism e .

D e jo u r  en jo u r , la masse re v ie n t à nous, les ta lents
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abonden t dans nos rangs, de rriè re  nous un  passé sans 
égal nons in c ite  à b ien  fa ire .

Que n o tre  jeunesse es tud ian tine  nom breuse se p ré ­
pare  v a illa im m e n t au rô le  q u ’e lle  d o it re m p lir , q u ’e lle  
ne perde pas de vue sa m iss ion  sociale, et l ’aven ir, 
ra yo n n a n t d ’une g lo ire  in tense et m a gn ifique  s’o u v rira  
p le in  de promesses p o u r le libé ra lism e .

H e n r y  V a n  L e y n s e e l e .



UNE FEMME.

C O N T E  I N É D I T

Aux camarades libéraux 
fraternellement.

A u  toast fa isan t a llu s ion  à un  p ro m p t m ariage, L io n e l 
a va it répondu  d ’u n  haussement d ’épaules tand is q u ’en 
ses ye u x  passait une lu e u r m auvaise d ’atroce souffrance 
e t de rancune. C hacun s’é ta it tu , saisi de tristesse à la  
pensée que cette  ré u n io n  m a rq u a it la f in  d ’une je u ­
nesse; l ’heure  é ta it venue des confidences et des souve­
n irs , une âpre m é lanco lie  enve loppan t tou te  chose 
s’exha la it des vo lu tes de fum ée b leuâ tre  de nos c iga ­
re ttes : le  d în e r de thèse de L io n e l s’acheva it, sans 
ivresse, sans fem m e...

« Toutes les mêmes : des gueuses! S ouvent nos 
regards s’é ta ien t rencontrés et sans dou te  parce q u ’en 
ses p rune lles  som bres ra yo n n a it la  lu isan te  flam m e du 
dés ir, que to u t en e lle  p a r la it de ce bonheu r où  j ’espé­
ra is  tro u v e r l ’u n ique  vérité , l ’a m ou r é ta it en tré  en m o i: 
je  l ’a im a is fo lle m e n t de tou te  la  fo rce  des illu s io n s  de 
m on  cœ ur. B ie n  v ite , p o u r davantage encore m ’a gu i­
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ch e r —  les hom m es son t pervers —  e lle  m e con fia  avec 
la  phrase bête q u ’elles o n t tou tes, ses angoisses de 
« fem m e honnête  », sa s itu a tio n  désespérée s i son 
m a ri app rena it... pu is , e lle  v in t  fra p p e r à ma po rte .

Cela d u ra it depuis u n  m ois. A  chacune de ses v is ites 
ce m ’é ta it u n  éb louissem ent nouveau, i l  m e sem b la it 
q u ’avec e lle  p é n é tra it dans m a cham bre  to u t le  bon ­
h e u r, to n t le  so le il de la  v ie . J ’étais heu reux  a ins i que 
deva it l ’ê tre  le  p re m ie r hom m e lo rsq u ’écartan t sa 
b londe  cheve lure  E v e  lu i révê la  sa beauté. C om m e 
inassouvie  e lle  é ta it câ line , je  l ’adorais.

U n  jo u r ,  —  cette  m in u te  est à ja m a is  gravée dans 
m a m ém o ire  —  de ses léores que j ’avais baisées avec 
ta n t de con fian te  fe rveu r, e lle  m e s ig n if ia  c ru e lle m e n t 
n ’ê tre  venue à m o i que poussée p a r la  vo lo n té  de 
réa lise r le  rêve de sa v ie  q u ’e lle  ne p o u v a it espérer de 
son m a ri : a vo ir u n  en fant. C erta ine  du  ré su lta t de son 
expérience, la  ru p tu re  de nos re la tio n s  s’im p o sa it !

S tupé fa it, ayan t devant les ye u x  la  v is io n  tro p  ne tte  
d ’une p o u lich e  menée frém issante au haras, je  la 
la issai p a r t ir  sans mêm e lu i je te r  l ’in ju re  q u i m ’é tran ­
g la it, m ais aussi sans q u ’e lle  a it  p ù  v o ir  mes larm es, 
m on  désespoir a ffreux.

U n e  seule fo is , —  p a r ce c la ir  m a tin  de ju i l le t  où  les 
exam inateurs s’é tonnèren t de d e vo ir m ’a jo u rn e r — je  
l ’ai revue. In d iffé re n te , e lle  passa près de m o i. A  côté 
d ’e lle , dans une v o itu re tte  b lanche, u n  fra is  b a m b in  
r ia i t  au c ie l b le u ...

T ou tes  les mêmes, vous d is -je  : des gueuses ! )
D evan t le  restaurant, sur le  t ro t to ir ,  une  p ie rreuse  

ra cco la it.
Albert May.

(Université de Lille.)





Autour de la Compagnie Universitaire

Vous avez tous rencon tré  dans vos prom enades pas 
m a l de soldats ; vous les avez regardé avec l ’ind iffé rence  
q u i caractérise généra lem ent le  bourgeois in d o le n t, 
d o n t l ’esp rit d ’inves tiga tion  ne va pas p lus lo in  que le  
fo n d  de la soupière où i l  veu t d é c o u v rir  « encore une 
fr ica d e lle  ». M ais nous é tud ian ts , q u i savons déda igner 
les jo ies  gastronom iques, qu i avons appris  à donner u n  
p o in t de départ, des m oyens, un  b u t au p lus s im p le  des 
événem ents, qu i avons l ’a tten tion  co n tin u e lle m e n t en ' 
éve il, q u i ressentons une im press ion  spéciale chaque 
fo is  que nous voyons quelque chose, nous sommes to u t 
d ’abord anim és d ’un se n tim e n t de m â le  fié rté  en pensant 
que nous avons fa it, fe ro n t, ou aurions p u  fa ire  p a rtie  
de ces corps d ’é lite , appelés à défendre éventue llem ent 
no tre  pa tr ie , et don t on se sert abusivem ent p o u r 
é te indre  des incend ies ou p rom ener dans des p ro ces­
sions.

Je vois là  un  bon  M o n s ie u r q u i fe u ille tte  cette 
a lm anach, op iner du  bonne t en lisan t le  m o t « abusive­
m e n t » i l  approuve  ; m ais sa it- il p o u rq u o i les soldats
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rem p lacen t la  po lice . A ssurém ent non . E h  b ien, 
M o n s ie u r, c ’est pa rceque  la p o lice  se repose en attendant 
le  m om en t de fêtes estud iantines. A lo rs  vous pourrez 
v o ir  dans toutes les rues, un , deux, tro is  étudiants 
re n tra n t tra n q u ille m e n t chez eux, escortés pa r cinq 
“  F lic s  " sabre au c la ir  et revo lve r au p o in g ; ne voyez 
là  aucun m al d ’a illeu rs , ces dép lo iem ents de forces 
po lic iè res ne sont que des mesures p ré ve n tive s ; les 
é tud ian ts  eux, osent to u t, m êm e c r ie r en rue  quand i l  
fa it  déjà n o ir.

V ous com prenez que de tels m éfaits m é rite n t de v o ir  
m o b ilise r le  ban et l ’a rriè re  ban de no tre  po lice  urba ine ; 
vous com prenez encore q u ’après d ’aussi périlleuses 
expéd itions elle d o it jo u ir  d ’un  repos b ien  m érité . E t 
ceci vous fera  com prendre  (je  le suppose au m o ins) 
p o u rq u o i les soldats é te ignent des incendies, et m archen t 
dans les processions.

M ais ceux-là ne sont que des soldats o rd ina ires , nous 
n ’avons pas à nous en occuper; ils  passent m é lanco li­
quem ent dans les rues, essuyent du pan de le u r capote 
aux glaces des magasins, se m ouchen t dans leurs gants, 
et en tre n t fu r tiv e m e n t dans le  p e tit cabaret louche, où 
l ’ odeur de cu is ine , mêleé à ce lle  de la  b iè re  et du 
m auvais tabac fa it  r ègner une atm osphère lou rde  et 
puante .

P a rm i ce grand  nom bre  d ’hom m es de guerre , aux 
a llu res de bêtes de som m e c ra ignan t le foue t, i l  se 
m eu t un  g roupe que l ’on appelle  « com pagn ie  u n iv e r­
s ita ire , au sein de laque lle  nous d is tinguons  u n  p lus 
p e tit  g roupe ce lu i des in te lle c tue ls , de ceux qu i sont 
auréolés de science.

Vous d is tinguez  enco re ; dem anderez-vous. Sans
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do u te ; car de nos jo u rs , les com pagnies un ive rs ita ires  
ne co m prennen t pas seulem ent des é tud ian ts ; to u t y  
est représenté : depuis les classes frœ be l jusque  et y  
com pris  l ’un ive rs ité , on  passe pa r tou te  la  gam m e 
des écoles, sans om ettre  n i le  conserva to ire , n i les 
académies (avec ou sans saint).

I l  ne fa u d ra it pas fa ire  cette d is tin c tio n  : me d ire z - 
vous ; et vous invoquerez le p r in c ip e  : A  l ’a rm ée, i l  n ’y  
a pas de d iffé rence ; tous sont égaux! S o it, je  veux b ien  
l ’adm ettre , mais avec cette p e tite  re s tr ic tio n  que l ’un  y  
fa it  to u t, et l ’au tre  rie n .

A  cette catégorie, appa rtiennen t les m em bres de la  
com pagn ie  u n ive rs ita ire .

*
*  *

Avez-vous déjà vu le  d im anche m a tin  ces bons gardes 
civ iques q u i s’exercent ta n t b ien  que m al à m a n ie r le  
p lus  m a lad ro item en t possib le  u n  fu s il ro u illé , v ie u x  
m odèle? Si ou i, vous aurez une vague idée de ce que 
fo n t nos é tud ian ts soldats, aux heures où la  p a tr ie  les 
appe lle  p o u r exécuter de secs com m andem ents ou 
écouter la  prose p itto resque  de leurs in s tru c te u rs .

Cela se passe d ’hab itude  dans le  co in  le  p lus  recu lé  
d ’une a rr iè re -co u r, lo in  des regards m oqueurs des 
com pagnons d ’armes et à l ’a b ri des c ritiq u e s  sévères 
des v ie u x  sous-officiers aux m u ltip le s  chevrons.

M ais ne croyez pas que ce so it là  le  seul m o t if ;  i l  y  
en a un  a u tre ; et i l  est le p r in c ip a l, ta n t p o u r les chefs
que p o u r les subordonnés :  béatem ent assis sous un
hangar, où les courants d ’a ir  fo n t ro u le r de pe tits  
pap iers et des b rin d ille s  de p a ille , ils  in ve n te n t tou tes



sortes de réc lamations, en m ettan t à p ro f i t  les préc ieux 
conseils d ’un caporal qu i a ttend avec impatience la f in  
de l ’exercice p o u r  v ide r  le p e t i t  verre  q u ’i l  aura gagné. 
E t  cependant de généreux camarades, relevés de temps 
à temps surve i l len t les deux cou lo irs  donnan t accès 
dans la cour, p o u r  c r ie r  « I l  est là » quand para itra  
au lo in  la s i lhouette  martia le  de l ’off ic ier. E t  c ’est alors 
u n  désordre ind e sc r ip t ib le ;  chacun se préc ip ite  sur son 
fus i l ,  ou, quand i l  se trouve  trop  lo in ,  sur celu i d ’un  
autre. A  peine les rangs sont- i ls  formés, —  ô com bien 
p a r fa i te m e n t—  le com m andant pa ra i t !  E t  le gradé
co m m a n d e : « Garde.... v ô ! . . .  P o r tez   A r m ’ !... et i l
présente la troupe à son chef.

—  “ E h  b ien, sergent, com m ent von t- i ls?
—  « B ien , m on  com m andan t ! . . . .  Reposez.... A r m ’ !. .. 

et on entend au tan t de coups secs q u ’i l  y  a de fusils.
L e  l ieu tenan t trouve que ça ne va pas tro p  b ien ; et 

l ’ins truc teu r ne com prend  pas “ pou rquo i ça ne va 
pas m a in tenan t , a lors que tan tô t ça a l la i t  si b ien !  " 
Aussi fa i t - i l  recom m encer le m ouvem ent p o u r  b ien  faire 
v o i r  que ce n ’éta it q u ’une erreur. Mais hélas, to u t  va 
de mal en pis. E n f in ,  après s’être to r tu ré  l ’espri t  pendant 
que lque temps, i l  découvre que — « ça ne va pas, 
par ceque leurs mains sont f ro id ,  m on  com m andan t ! »

E t  le com m andant fe in t  de cro ire , et fa i t  exécuter un  
m ouvem ent m archant.

L e  sergent se gratte l ’ore i l le , et pense. P u is  enfin  : 
Garde.. .  V ô ! . . .  à d ro ite . . . .  a l ignem en t! . . .  (et p o u r  
exp l ique r : « rangez-vous le long  du t ro to i r !  »)

A lo rs  commence une longue et labourieuse théor ie  ; 
car on va exécuter en m archan t une convers ion à d ro i te ,  
m ouvem ent dans lequel i l  faut de la p réc is ion, e

— 298 —
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l ’a tte n tio n  de chacun d o it converger vers le  même- 
p o in t:  le p iv o t.

A u x  soldats o rd ina ires , on in d iq u e  la d ire c tio n  q u ’ ils  
o n t à donner à le u r esp rit ; mais com m ent ex iger cela 
d ’un ive rs ita ires , don t l ’ in te lligence , t ira illé e  dans to u s  
les sens pa r la  d ive rs ité  des cours q u ’ils  su iven t, 
chevauche im pétueusem ent à travers les a te lie rs de 
modes et de coutu re , les cham ps de fo ire ,le s  Kermesses 
de cam pagne et les bals du d im anche soir? (car p o u r 
être soldats, ils  n ’en resten t pas m oins é tud ian ts !)

L e  m a lheureux gradé donc, après de longs flo ts  
d ’éloquence co n tin u e  : —  « L e  num éro  u n  fera  a lors 
un  q u a rt de to u r à d ro ite , égal à la m o itié  du fro n t de 
l ’étendue, et se rv ira  a insi de p iv o t. A u  com m andem ant 
de « M arche » to u t le m onde se po rte  en avant, fa isant 
le  p re m ie r pas aussi g rand  que les autres, et exécutant 
une lig n e  d ro ite , en regardan t de tem ps en tem ps son 
vo is in  de gauche, et en ne cessant pas d ’observer à 
d ro ite  l ’hom m e p iv o t ! »

Des savants, q u i o n t assisté à des exercices de ce 
genre, s’é tonnèren t un  jo u r  de ne jam a is  a v o ir vu  
s o r t ir  des rangs de célèbres ora teurs :

Ecoutez, lecteurs, et ju g e z ; et si vo tre  in d ig n a tio n  
le perm et, vous trouverez to u t n a tu re l, que ja m a is  
n o tre  armée n ’a it p ro d u it des C ice ron , n i m êm e des 
Dém osthènes.

C ar to u t à coup, l ’o ffic ie r, d is tra it ju s q u ’ic i pa r les 
am ours d ’un p ie rro t avec une tou te  jeune  p ie rre tte , se 
re tou rna  et d it  : « Cessez donc de d ire  des bêtises, 
sergent, et fa ites exécuter le m ouvem ent ! »

D evan t ce coup d ro it, po rté  à sa faconde, le  sergent 
dev ien t c ram o is i, pu is  pâle, et p renan t l ’a ttitu d e  n ob le
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que certains art istes a t t r ib u e n t  au génie m éconnu  c r ie  
d ’une v o ix  to n i t ruan te  : « M a rche ! »

Je suis incapable de vous décrire  la débandade qu i  
s u iv i t ;  ce fu t  une im m ence bousculade ; et pendan t 
longtem ps les échos éveillés répétèrent les grincements  
du  grav ie r écrasé et le c l iquet is  des fusils s’entre­
choquant !

L a  sanction ne se f i t  pas a ttendre : le lendem ain , au 
ra p p o r t  du com m andaut, l ’ ins truc teu r dem anda it une 
p u n i t io n  pou r  le camarade... pa rdon , p o u r  le « soldat 
« B * * * ,  qu i ,  m algré les exp l icat ions les plus cla ires et 
« précises, n ’ava it  pas exécuté convenab lem ent un  
« q ua r t  de to u r  à dro ite , égal à la m o i t ié  du  f ro n t  de 
« l ’étendue, et avait, pa r  sa coupable s tu p id i té  je té  le 
« troub le  et le désordre dans les rangs, p o u r  m o n tre r  
« aux autres soldats q u ’une a tten tion  soutenue est 
« indispensable pendant l ’exercice ».

**  *

«  Je vais encore vous m o n t re r  l ’a rrangem ent de
vo tre  cassette, et pu is  la théor ie  sera f in ie  ».

E t  le bon  v ieux  sergent énum éra it  les vêtements, 
dans l ’o rdre  q u ’i ls devaient occuper dans la cassette, en 
com m ençant par le dessous !

E t  i l  a jouta : « S u rtou t ne vous confondez pas entre 
vo tre  panta lon  de to i le  et vo tre  panta lon  de d ra p ;  car 
le com m andant est très sévère sur les cassettes, et si 
e l le  n ’est pas en ordre, vous sauterez sur vo tre  perm is­
s ion de d im anche. —  M a in tenan t vous pouvez a l le r . . . .
ah ou i, a ttendez  H a l t e !   Personne n ’est sort i?
V o ic i  le rô le de garde : six homm es de p o l ic e ;  douze
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hom m es de p riso n . —  D ans les rangs à m id i et de m i, 
e t p ro p re , vous savez, c ’est le  com m andan t X * * *  q u i 
est de semaine et i l  n ’a im e pas les u n ive rs ita ire s ! »

P u is  i l  lu t  les nom s, et chacun p u t disposer.
 ....................................................................................................................................................................................................................

Dès m id i, les hom m es de garde sont présents. I ls  
s’a d m ire n t m u tu e lle m e n t; jam a is  ils  n ’o n t é té  si propres; 
pa r-c i e t pa r- là  i l  y  a b ien  un  peu de poussière ou un  
b o u to n  q u i m anque, m ais q u i donc ic i-bas, et su rto u t 
à la  caserne, peu t a tte ind re  la p e rfec tion?

L e  sergent a rr ive  p o u r passer l ’ inspection . —  « P e r­
sonne n ’a une c igare tte  p o u r m oi?  U n e  a llu m e tte .... 
m erc i ».

E t  après un  coup d ’œ il. —  V ous êtes de nouveau 
p rop res , vous savez; ça va être  beau, ta n tô t!

D ans la cou r, le c la iro n  v ie n t de sonner le  rassem­
b lem ent.

L e  sous-offic ier co n d u it les hom m es p a r les longs 
co rr id o rs , et les grands escaliers de fe r.

Les v o ic i dans la cou r, devan t le  com m andant X * * *  
le  te rr ib le  !

T re m b le z  soldats, trem b lez , en pensant à vo tre  
destinée!

— « Vous êtes sale, so lda t! Insc rivez , ad judan t ».
I l  passe au second : —  « V ous êtes m a l bou tonné , 

so lda t; du p re m ie r au qu inze, on se bou tonne  à d ro ite ; 
et du  qu inze  au p re m ie r à gauche; —  Inscrivez , 
ad judan t ».

P u is  v ie n t le  tro is ièm e : —  « E n levez vo tre  sac, et 
ouvrez le , so ldat ».

L e  m a lheu reux  obé it le  p lus len tem en t possib le, car 
n a tu re lle m e n t, son sac n ’est pas paqueté ! L e  com m an-
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d a n t s’ag ite ; dépêchez-vous, so lda t; p lus v ite  que ça! 
E n fin  le  sac est ouvert. H o r re u r ! l ’o ffic ie r b o n d it, 
écum e, r u g it ;  l ’ad judan t fa it ce q u ’i l  peu t p o u r ne pas 
r ire ;  le so lda t est anéan ti!

L e  com m andan t se calm e, et com pte  du  b o u t de 
son sabre : u n , deux, tro is.,., jusque  seize; « In sc rive z  
a d ju d a n t : ce sac, au lie u  de co n te n ir les effets d ’o rd o n ­
nance, ren fe rm e  seize ta rtines, tro is  pom m es, deux 
b ou te ille s  de b iè re  et une p ipe  ! »

Tous fu re n t renseignés!
Ce fu t  u n  vé ritab le  soulagem ent, quand  re te n tit le 

s igna l du  départ :
L a  “ P riso n  » se re n d it à la  m aison centra le  pé n i­

te n tia ire  ; la  “ P o lice  » a lla  occuper le corps de garde  
de la caserne, et re leve r les camarades fa tigués et 
im pa tien ts .

O n est lo in  d ’être tra n q u ille , à la  « po lice  ». L ’a d ju ­
d a n t v e u t- il du  tabac et des fe u ille s  p o u r c igarettes, i l  
dem ande un  hom m e de garde ; un  paysan v e u t- il v o ir  
son « fieu  » sans p o u v o ir donner d ’au tre  in d ic a tio n  que 
son nom , c ’est encore un  hom m e de garde q u i d o it 
p a rc o u r ir  les cham brées p o u r le  d é co u v rir, et i l  fa u t 
n e tto y e r le corps de garde ; e t i l  fa u t du charbon ; et de 
l ’h u ile  dans la lam pe ; et ta n t d ’autres choses.

B eaucoup de lecteurs s o u riro n t, e t p o u rra ie n t désirer 
v o ir  nos un ive rs ita ires  à l ’œ uvre : ce dés ir p eu t ê tre  
sa tis fa it, tous les samedis depuis une h e u re ; la  rep ré ­
sen ta tion  est g ra tu ite  et p u b liq u e ... —  « E n tre z  vo ir, 
M essieurs, Dames, nos so lda ts-é tud iants dressés en 
l ib e r té ! Spectacle u n ique  et ré jou issan t! "

L a  garde à la  p riso n  est très recherchée; e lle  est 
d ’une tra n q u illité , d ’une m o n o to n ie   C erta ins  o n t
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essayé d ’y  im p o rte r de pe tits  d ive rtissem en ts ; n o tre  
cam arade capora l a vo u lu  y  t ire r  un  chat, m ais i l  t ira  à 
côté, é v id e m m e n t; on y  a cassé des v itres , mais en 
v a in ; i l  y  fa it  encore tou jou rs  d ’une tra n q u illité , d ’une 
m ono ton ie ... désespérantes. D e tem ps en tem ps une 
cloche g la p it un  s ig n a l; deux p risonn ie rs  passent; leurs 
pas lou rds  re ten tissent lu g u b re m e n t dans l ’é tro it che­
m in  de ro n d e ; le ga rd ien  q u i les su it agite ses clefs, 
p o u r p ré ve n ir la  sen tine lle  ; une p o rte  to u rn e  su r ses 
gonds en gém issant, e t se re fe rm e avec u n  b ru it  m at.

D ans l ’ im m ense géôle tous d o rm e n t; p a rfo is  on 
en tend une bayone tte  g r in c e r con tre  la  m u ra ille , et 
l ’appel à v o ix  basse des soldats, q u i se passent le  m o t 
d ’o rdre... nos un ive rs ita ires  v e ille n t au b ien  p u b lic .

Le Petit Caporal.



H O L L A N D E

Hollande, avec ses grands m oulins au bord de l'eau, 
S es petites maisons et ses sombres bateaux !

Hollande, avec ses ports sous d ’ouateuses nues,
Ses ports où le poisson, le goudron et l'eau puent !

Hollande, avec ses hauts beffrois, ses carillons,
Ses fraîches rues, ses fleu v es chargés de glaçons !

Hollande, Hollande, avec ses grèves nostalgiques,
E t ses îles, et ses brouillards mélancoliques.

L ’É T É

L'été est bleu, l ’été est d'or,
L ’été est vert, l ’été est rouge,
L ’été est un grand lys qui dort 
E t sur lequel des ombres bougent.

L ’été est brillant comme un paon. 
L ’été charrie un riche sang.



— 305 —
L ’été tend des arbres superbes,
L ’été lie de pesantes gerbes.

L ’été gon fle  une herbe opulente  
E t des fr u its  à la chair ardente.

L 'été  est parsem é de fleurs,
D e  fleu rs  de toutes les couleurs.

L 'été a des soirs extatiques  
E t de blonds matins angéliques.

L ’été a des midis to n  ides 
E t des nuits étoilées splendides.

L 'été est bleu, l ’été est d ’or,
L ’été est vert, l'été est rouge,
L ’été est un grand lys qui dort 
E t sur lequel des ombres bougent.

Sa n d r e d o r e .

20





GALERIE DES
CÉLÉBRITÉS

ESTUDIANTINES





G A N D

S I G N A L E M E N T S ! !

L a  mère commune prie le comité de l ’A lm anach d’insérer 
leu r signalement, afin de fac ilite r la recherche des cama­
rades suivants qui lu i seraient un précieux concours pour 
mettre en ordre son grand liv re . L e  râ te lie r, chef d ’œuvre 
d’orfèvrerie africaine, de l ’ex-serveuse (négresse) constituera 
la  prime pour l ’heureux m orte l qui ramènera les camarades 
en question.

I .  — Maurice Dubois, d it « Chantecler » ou le poète 
cap illa ire  de la Générale.

Chevelure : Samsonienne.
Nez : tranchant.
Oreilles : appétissantes (assaisonnées au persil nature).
Yeux : mélange de la douceur du séraphin avec la  mélan­

colie du C alillaud fr it .
T im bre de voix : poule faisane pondant son prem ier œuf.
Ongles : combattant de Bruges.
Endroits particu lièrem ent fréquentés : le chemin le plus 

d irect entre la Mère et L a fr itte  (a ller et retour).
Dernières nouvelles : Le  poète 1) a pondu depuis sa
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disparition 30 nouvelles strophes sur St N icolas, trop in te l­
ligentes pour enfants et trop  insipides pour adultes ;

2) se lance dans les sports, est goalkeeper de l ’E xe ls ior 
P rottersclub de Bruges ;

3) promet de payer du champagne a a B ris to l à Bruges, 
le  jo u r ou : " Chantecler "  sera estimé à sa juste valeur.

I I .  —  L e  Domino à travers les âges ou Paul Louis Julien 
Desmurs, d it le Jeune Pied.

A ir  in te lligent.
Regard vicieux (quelque chose de cochon dans les yeux : 

cela p la it aux femmes !).
Petteur et ro tteur devant l ’E ternel.
Barbe rasée comme celle d ’un forçat.
Manières élégantes, gestes nobles et généreux.
Infatigable au repos et à la  bonne nourriture.
Passe ses examens avec grande distinction, mais a dû 

changer de la titude par ordre du médecin.
F a it des études de maître-coq au détrim ent de celu i du 

B ruxellesville .
N ’a pas séduit la  v ie ille  Verbrugghe (avec sa belle jambe 

et ses goî tres hideux).
A  fa il l i  organiser dans les salons de l ’avenue des A rts , 

une soirée dansante avec le Satyre et le grand artiste Feront
Que son âme chimique repose en paix
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Maurice H annecart dit " Pacha "
E x - P r é s id e n t  a  l a  G é n é r a l e ,

P r é s id e n t  d e s  «  C o l o n ie s  s c o l a ir e s  »

Pacha l ’hé ritie r mâle de sa dynastie naquit à Souvret

H ainaut. T ou t gros, tout dodu le pe tit colosse pesait en 
naissant hu it kilogrammes et quelques centigrammes...,. 

Tantae molis erat Pachanam condere gentem !...
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A  l ’âge de quatre ans des instincts d’autorité se révélè­

rent en lu i;  et si maman s’était délecté à vo ir son bébé
toujours rian t et bavant, papa avait à présent sa revanche 
et pouvait bien augurer de la v ir il ité  de son fils . Ce gamain 
lançait à tou t propos ses foudres contre les servantes et 
domestiques vo ir même contre sa bonne et f i t  marcher à 
m erveille le service de la  maison paternelle !

Quantum mutalus ab illo !!
Pacha f i t  ses débuts scolaires à l ’école communale de 

Souvret où i l  fu t fo r t respecté tant par ses maîtres que par 
ces condisciples, étant donnés l ’ampleur de ses formes et 
son caractère autorita ire. Quant aux études, les débuts 
fu rent p lu tô t fa ib les; le jeune écolier au lieu  de se rendre 
à l ’évidence que B, A  font B A  autant que B, U , B U , 
m ontra it des dispositions étonnantes pour l 'a r t cynégitique 
en même temps qu’un goût non dissimulé pour le  sac 
d ’orge fabriqué par son papa

Quand le maître d’école eut épuisé tou t son savoir, le  
jeune prodige fu t expédié à Bruxelles au collège S t-Louis. 
I l  y  mena à bien des solides études psychologiques sur les 
mœurs de l ’établissement et en sortit parfa it anti-ca llo tin . 
C ’est avec cette belle qualité qu’i l  entra à l ’U n iversité  
de L i ége où dans le monde estudiantin i l  acquit une rapide 
renommée, grâce à sa bonhomie et à sa capacité lib a to ire  
Après un mois i l  n ’y  eut pas une seule promeneuse du 
carré qui ne saluait d’un a ir de v ie ille  connaissance le gros 
Pacha.

I l  acquit bien des lauriers (non académiques) à L iége ; et 
armé de ses titres de grand argentier du H ainaut, grosse- 
caisse à l ’Harm onie, commissaire aux L ibéraux, Pacha 
amena majestueusement sa grosse.... pense à Gand et entra 
à la  générale prenant un a ir L ibéra teur ! !

N e riez pas camarades, je  vous p rie ; Pacha le prenait au 
sérieux. D ’ailleurs voyez. I l  succède à la  présidence de 
Gom bault avec une élégance rare.... e t... e t... quatre mois
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après Pacha donne sa démission m otivant l ’incurie de son 
comité et rase barbe et moustaches en signe de deuil.

Je ne veux pas passer ic i en revue sa gestion de président 
ce serait trop long. Je d ira i seulement qu’i l  est un dévoué 
aux colonies et un trava illeur. Quant à sa vie privée, vo ilà  
un grave problème, et je  n ’ose presqu’y  toucher,. . c’est 
très épineux et j ’ai peur de raconter des bourdes.

Ce qui est certain, c’est que Pacha aime beaucoup le 
Théâtre et qu’en conséquence i l  sait estimer les acteurs et 
surtout les actrices à leur juste valeur. I l  est encore un 
messager d’amour très serviable. T ’as un rendez-vous et t ’es 
empêché? C’est bien simple : tu  dis à Pacha d ’a lle r à 
ta place chaperonner ta légitim e et lu i présenter tes excu­
ses. E t en parfa it copain i l  fera la  commission se rendant 
agréable à to i.... et à elle.

Disons pour sa réputation à Souvret qu’à part cela, Pacha 
devient vraiment sérieux. I l  commande son demi avec 
importance, en regardant fixement devant lu i à travers ses 
lorgnons d’un air très occupé. I l  bloque, c’est certain 
puisqu’on ne le vo it presque jamais ; i l  n ’est jamais des 
vadrouilles, en un m ot i l  devient bourgeois et passera son 
examen en ju ille t.

Autres pronostics: M arié à trente ans, bourgemestre à 
trente cinq, la goutte à trente hu it, apoplexie foudroyante 
à septante quatre, décoré à septante cinq, six enfants, 
cent dix kilos, cent m ille  livres de rente.

K i e k e .



Marcel Freyman
I n g é n ie u r  M é c a n ic ie n  

E l è v e - I n g é n ie u r  E l e c t r ic ie n
P UNCHISTE 

E x - B ib l io t h é c a ir e  d e  l a  G é n é r a l e

A  l'A thénée on ne le connaissait que de vue. Deux pro­
priétés étaient inhérentes à cet être :

1° D urant l ’année, à l ’heure de la récréation, i l  arpentait,

solita ire, le long corridor. L ’accès en était défendu, mais 
peut-être notre ind iv idu  trouva it-il le spectacle impression­
nant de vo ir s’étendre devant lu i une file  in term inable de 
paletots, unique ornement de l ’endroit.
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2° A  la  fin  de l ’année i l  revenait de la  d is tribu tion  des 
p rix , chargé comme la langue d’un constipé.

E n  rhétorique, i l  eut la  médaille. I l  pa ra it que cette pièce 
de métal vaut 11,50 fr . Eh ! d ire  qu ’i l  faut trava ille r de 
longs mois pour obten ir cet ustensile de mauvais g oû t !  (1)

Nous voilà  arrivés en aôut 1906. M arce l est à la  ve ille  de 
son entrée à l ’école des A rts  et Manufactures. Chaque 
soir, i l  promène rue de Flandre, son costume bleu, ses 
petits joues roses, (pures encore....), son pince-nez et sa 
science, en compagnie de l ’ancien Ledew ijn . C’est à une 
de ces promenades, que nous fîmes la connaissance de ce 
camarade, qui devait devenir plus tard  l ’inséparable copain 
de toutes nos vadrouilles, de toutes nos excursions.

A ie  ! nous attrapons m al aux cheveux : i l  nous fau t 
parle r de la  prem ière année d 'U n ivers ité  de l ’ami 
Freym an. V ingt-s ix tonneaux, cent promenades de fam illes, 
(et autant de figures d’acajou) et des buses par tas pour tous 
les escholiers, évidemment à l ’exception de Marcel, qu i 
p r it  dès lors l ’excellente habitude de passer en ju il le t avec 
d istinction, ce qui est fo rt rare pour un étudiant qui ne 
rate  pas une des m ultip les festivités de notre turbulente vie 
universita ire.

Après quelques mois, les tapageuses guindailles furent 
remplacées par de mémorables ballades en bâteau à vo ile  
sur le canal de  Terneuzen. Quand nous partons en excursion 
M arcel v ient toujours en retard. Nous sommes au tra in  à 
l ’heure fixée, l ’ingénieur n ’y est pas.

Aussi faudra-t-il q u 'il se résigne à avaler les célèbres 
p illu les  contre les retards du docteur A . Vortm an.

U n jo u r cependant, le 28 aôut 1910, i l  a rriva  à temps. 
Mais M arcel est d istra it : i l  se trom pa de tra in  et a lla  
déposer avec conviction son centre de gravité sur les 
banquettes de l ’Express d’Audenaerde. N ’oublions pas de

(1) Les auteurs de cette « poire » n’ont pas eu la médaille.
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dire que le copain devait prendre le « rapide » de la  
compagnie Gand-Terneuzen, qui se distingue entre m ille  
par l ’a llure 1830 de ses wagons.

Comme M arcel est toujours de parole, nous sommes, 
certains qu’i l  viendra nous rejoindre.

Vers m id i, lo in , le long du canal, se dessine sur le  
macadam tou t blanc un type promenant à côté de lu i une 
b icycle tte . C’est M arcel, (Le lecteur aura l ’obligeance de 
lu i demander quels sont les avantages de marcher à côté 
d ’un vélo, p lu tô t que de se mettre dessus).

B ien vite nous sommes sous voiles, mais à peine partis, 
l ’électro s’écrie : « J ’ai fa im  ! » et suivant son désir, nous 
nous mettons à l ’ancre et nous commençons l ’épreuve 
gastronomique, qui ne fin ira  que lorsqu’i l  sera grand temps 
de ramener la  salle à manger flo ttante au po rt d ’attache. 
V o ilà  comment M arcel comprend le Yachting.

A u  banquet de Bruges, lors des dernières fêtes de la.
Maison i l  bouffa comme un cochon  que disons nous,.
comme un évêque ! Encore un tou t pe tit morceau, d it - i l  
tim idem ent au garçon, qui lu i servait pour la  quatrième 
fois la  dinde farçie de joyeuse mémoire ; et le tou t petit 
morceaux consistait en une cuisse et deux ailes. L e  gougeat 
famélique n ’en f it  que quelques bouchées.

A  part les gueultons, ce qui l ’intéresse hautement, c’est 
une bonne pipe. Rien des courses fines dans les temples. 
aux noms anglais : P icad illy , Select, H en ley,W horting ton ... 
L a  visite aux cousines ne l ’émeut pas, elle l ’ennuie p lu tô t. 
U n soir que nous courrions les ruelles, nous le tra in ions 
comme un cheval m ort. M arcel vou la it peut-être avo ir 
l 'ennuie communicatif, déclara avant de pénétrer dans la 
turne : « Je vous promets que je  ne d ira i pas un m o t! » 
Déclaration inu tile , car i l  n ’a jamais ouvert la  bouche dans 
pare il établissement.

Jadis, vis à vis du sexe chaud, le jeune Freym an était en 
hypnothisme. U n  jo u r i l  déclara même qu’i l  avait des dispo-
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s it io n s  p o u r  d e v e n ir  m o in e . N ’a lle z  pas c ro ire  q u ’i l  gagne­
r a it  le  p a ra d is  à ce je u  là .  O h  n o n  ! i l  ne  v i t  pas com m e 
'vé cu t S t-S im o n  dans un e  crasse c o n tin u e lle , q u i le  f i t  
m o u r ir  en o d e u r de s a in te té , e t co m m e  S t B e rn a rd , i l  ne se 
je t te r a i t  pas à l ’eau p o u r  fu ir  les  appas d ’une  f i l le  d ’E v e .

D e p u is  q u ’i l  est in g é n ie u r  i l  a a jo u té  une c in q u iè m e  é to ile  
d 'o r  à sa ca sq u e tte . E l le  est p lu s  b r i l la n te  que  le s  a u tre s . 
C ’est V é n u s . O n  d i t  q u ’ i l  a tro u v é  le  m o y e n  d ’a r r iv e r  à
c e tte  p la n è te .......

P o u r  f in ir ,  d isons  qu e  M a rc e l est u n  je u n e  h o m m e  
c o n s c ie n c ie u x , trè s  « ca lé  » d is e n t les  é tu d ia n ts , très  
«  sa va n t » d is e n t . . . . le s  au tre s . E t  c ’est u n  e x c e lle n t g a rç o n , 
s i vo u s  ne  co m p re n e z  pas u n  p ro b lè m e , adressez-vous à lu i,  
i l  vous  l ’e x p liq u e ra  su r le  c h a m p . G râ c e  à la  lu c id ité  de 
s o n  e s p rit.

L .  e t L .

L é o n  D e  M u y n c k  d i t  “  L é o n t c h e  „

B ib l io t h é c a ir e  de l a  G é n é r a le  

P un c h iste 

C om m issaire des C olo nies S c o laires

Q u ic o n q u e  a c o n n u  su ffisa m m e n t l ’a m i L é o n ,  a d û  
c o n s ta te r  le  ch a n g e m e n t a p p ré c ia b le  de son  ca ra c tè re  e t 
d e  ses h a b itu d e s  p e n d a n t ses années d ’u n iv e rs ité  ; m a is , 
chose re m a rq u a b le , en m êm e te m p s  que  s’o p é ra it  sous son  
c râ n e  l ’é v o lu t io n  de son m o ra l,  u n  a u tre  p h é no m è n e , n o n  
m o in s  im p o r ta n t ,  se p ro d u is a it  à l ’e x té r ie u r  : un e  g ra n d e  
p a r t ie  de ses ch e ve u x  d é se rta  son o c c ip u t,  ta n d is  q u ’un e  
a u tre  se m it  à b la n c h ir  avec o b s t in a t io n . Sans v o u lo ir  
e n tra în e r  m es le c te u rs  à des c o n s id é ra tio n s  p s y c h o -p h y s io ­
lo g iq u e s  s u r le  sys tèm e  p ile u x  de m o n  p e rso n n a g e , je  n e
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puis m ’empêcher  de faire remarquer l'étonnante re lation 
existant entre ces deux faits, au po in t d ’y  trouver, dans 
l ’étude de sa vie d ’étudiant, un po in t de repère très 
commode.

Les deux premières années, le jeune Léon se présente à 
nous sous la forme d’un jeune homme élancé et robuste, 
les yeux rieurs, les joues rouges, la  lèvre supérieure garnie 
d ’une forêt de poils de 9 mm., toute la physionomie 
empreinte de franchise et de bonne humeur. I l  cachait 
alors, sous une feuille  de chou, de couleur indéfinissable, 
une ample chevelure noire.

Cette époque est la plus mouvementée de son existence. 
Membre assidu de la Générale et des autres cercles d’étu­
diants, on le voya it à toutes les séances, à tous les ton­
neaux, à tous les bals, apportant partout et sa franche 
gaîté et son entrain communicatif.

A  peine les proffs lu i eurent-ils inculqué que l ’hydro­
gène est un élément et que la pesanteur est une force, 
qu’i l  éprouva le besoin, avec six de ses copains, de fonder 
le  joyeux cercle des Noctambules. Cette institu tion  avait 
pour bu t scientifique de rechercher les applications p ra ti­
ques du cathétomètre, pendant le calme suggestif de la  
nu it. Léon contribua puissamment aux travaux de ce 
cercle, grâce à son esprit scientifique, esprit dont i l  prouva 
plus d’une fois la profondeur aux tonneaux de la Générale : 
" in vino veritas ». Je ne c itera i pour témoin que la démon­
stration péremptoire de la  stabilité d ’une porte d ’écluse 
qu ’i l  servit au camarade Deroover, ahuri devant tant de 
connaissances en mécanique.

En ce temps là, Léon excellait en l ’organisation d’excur­
sions à la  campagne. Ces expéditions se faisaient toujours 
à la  tombée de la nu it, en h iver, à la fa ib le c larté d ’une 
lanterne vénitienne. Des sentiers boueux, connus seule­
ment des indigènes de l ’endroit, menaient toute la bande 
en quelque guinguette ignorée, où l ’on se m etta it en
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devoir de dévorer un excellent hochepot, et d ’apprécier 
l ’Audenaerde, la v ie ille  tr ip le , les é lix irs, et d’autres 
ingrédients de ce goût. I l  est inu tile  de dire que les retours 
de ces promenades étaient toujours aussi bruyants que 
mouvementés.

L e  dimanche, jo u r essentiellement insipide, Léon chan­
geait son genre de vie : on pouvait vo ir notre homme, 
coiffé d’un vulgaire chapeau bourgeois, se d iriger du côté 
de la  porte St L ié v in , puis, on ne le voya it plus n i dans les 
cafés, n i dans les rues, n i en d’autres endroits publics.

Mais à côté de ces heures joyeuses, ses intimes lu i con­
nurent des moments d ’ennui, quelquefois même de découra­
gement : c’était alors le Léon abattu pour un rien, décou­
ragé pour une fu tilité . Pendant toute une soirée i l  d is tilla it 
son ennui, rebelle à tou t raisonnement calme et logique.

Telles furent les deux premières années d’étudiant du 
camarade De M uynck. C ’est ic i que se produ it le phénomène 
que j ’ai rappelé plus haut. Quelle fu t la  cause de ce 
changement? Je ne saurais le dire, toujours est-il que nous 
vîmes avec étonnement la  toison de notre am i s’argenter de 
façon fo rt indiscrète, et lu i donner un a ir de bon père de 
fam ille , soucieux de femme et enfants.

Cette situation réagit sur ses habitudes Léon ne sort 
plus qu’en chapeau, sa feu ille  de chou est releguée défini­
tivem ent parm i ses antiquités, et ce n ’est plus qu’aux 
grandes occasions qu’i l  arbore une visière droite fo rt 
décente. A ux bals, on ne le vo it plus comme jad is gigoter 
dans la  salle : revêtu du tab lie r des.punchistes, i l  prépare 
la  douce liqueur pour les nouvelles générations, dont la  
turbulence n ’est plus de son âge.

Léon apprécie maintenant les pla isirs calmes, ce qu’i l  
estime le plus, ce sont les bonnes petites excursions en 
bateau à voile, où l ’on a it une véritable vie de bohème, où 
l ’on se lève quand on n ’est plus fatigué et où l ’on dîne 
quand on a fa im ,—  quelquefois à 1 heure du m atin.
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En même temps, on ne lu i connaît plus tant ces ennuis 

passagers, et peu justifiés, son état d'âme reste plus calme, 
plus uniforme.

Mais i l  est tro is choses que n i le temps, n i l ’état de son 
cu ir chevelu ne pourront modifier. Ce sont, d ’abord sa so if 
continue, qui lu i fa it apprécier sincèrement la Pilsen et la  
M unich, ensuite un penchant extraordinaire pour son l it ,  
meuble qu’i l  trouve d’ailleurs une des plus belles inventions 
qu’a it enfantées l ’intelligence humaine, et enfin son aversion 
pour les pièces de théâtre à thème lugubre. A insi, dernière­
ment aux fêtes de la litté ra ire , lors de la  représentation du 
« Chemineau » nous le croyions assoupi dans un coin de la 
loge, lorsqu’i l  nous in terpella , tou t désespéré, un programme 
à la main :

« Mais malheureux, s'écria-t-il, i l  y  a cinq actes ».
E t nous le vîmes sortir sans attendre notre réponse, 

fermant la  porte de la loge avec fracas, sans le moindre 
égard pour le pauvre François qui se m ourra it en scène.

M.

Lucien Van Hoorde
E x - B ib l io t h é c a i r e  d e  l a  G é n é r a l e

Si par hasard vous rencontrez, le soir, un ind iv idu  ganté 
de frais, le monocle à l'œ il, le crâne recouvert d’une feuille  
de chou, et mangeant avec appétit les produits oléagineux 
d ’une fritu re  ambulante, n ’hésitez point : ce personnage ne 
peut être que le citoyen Lucien  Van Hoorde.

T e l que vous le voyez, i l  s’en revient de quelque séance 
à la  Générale, ou à la  Médecine (société qui, a son avis, est 
par essence supérieure à toute autre), et déambule à travers 
les artères solitaires de notre cité, se contentant de saluer
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bruyam ment les veilleurs sur son passage. I l  attend : i l  
attend qu’on lu i propose d’a lle r passer le  reste de la  soirée 
en quelque café, non pas qu’i l  s’y  rendra sans hésiter: le  
lecteur serait bien naïf de croire que Lucien  prenne une 
décision aussi grave sans réfléchir, sans présenter une foule 
d ’objections; encore est-il bien heureux s’i l  ne s’y  refuse 
radicalement, ne fû t ce qu’avec la simple in tention d ’émettre 
un avis contraire. L a  solution la plus directe consiste alors 
à laisser le tou t à sa propre in itia tive , à lu i laisser choisir 
l ’endroit où la  bière lu i plaise, où i l  ne soit pas assommé 
par le b ru it des dés, et où l ’on puisse jouer à l ’aise une 
partie  de m anille.

Depuis quelques mois, sous prétexte de préparer des 
p ilu les pour les malades, Luc ien  abrite son intéressante 
personne sous les to its de l ’hôp ita l. Là , baigné dans 
l ’atmosphère équivoque de cette établissement, entouré de 
microbes de toute nature, c ircu lant parm i les vie illes fem­
mes éclopées, i l  se trouve vraim ent dans son élément. 
Profondément convaincu de son u tilité  sociale, i l  prend son 
rô le  au sérieux, et se liv re  avec acharnement (ou du 
moins, en a l ’air) à l ’étude de son art. I l  est amusant de le 
voire dans sa chambre, incrusté dans son fauteuil, entouré 
d ’une collection de vieux ossements q u 'il examine avec 
in té rê t, tou t en compulsant avec conviction d ’énormes 
bouquins poussiereux.

Je ne puis qu’engager mes lecteurs à lu i rendre visite, 
d ’autant plus qu’i l  leur sera immédiatement offert vin excel­
len t verre de « L iqueur du couvent » dont ils  goûteront 
toute la  délicieuse finesse. Cette douce m ixture est une des 
premières préparations que Lucien apprit à l ’hôpita l, et 
i l  faut lu i rendre cette justice, qu’i l  la prépare avec un art 
consommé, ce qui a pour résultat de la  faire apprécier par 
ses amis, et par lui-même tou t particulièrem ent.

Mais si je  puis donner à mes lecteurs un autre conseil 
c ’est de ne jamais accepter l ’offre, qu’i l  fera certainement,

21
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de v is ite r l ’hôp ita l : Luc ien  aime à traîner ses hôtes à 
travers les grandes salles nues des malades, et à leur fa ire  
respirer les odeurs nauséabondes de la salle de dissection, 
et term ine généralement cette promenade par une pe tite  
vis ite  à la  morgue, où i l  éprouve une satisfaction m a l 
dissimulée à faire adm irer les membres verdâtres et h o rr i­
blement tuméfiés de quelque noyé re tiré  de l ’Escaut.

Lucien  est un être complexe, dont le caractère exact 
échappe à l ’analyse d’un observateur. Incapable de s’en­
thousiasmer pour une idée quelconque, sa vie d’étudiant 
s’écoule calme et uniforme, toujours semblable à elle même. 
Lucien  est encore le même que lorsqu’i l  est entré à l ’U n i­
versité : on le vo it généralement à toutes les réunions 
d ’étudiants; i l  devint même un jo u r bib lio thécaire de la 
Générale, je  dois ajouter toutefois que, ce fa it étant incom ­
patib le avec ses idées, sa présence dans le comité fu t 
caractérisée par une inaction complète.

Peit de choses sont capables de l ’ém ouvoir, aussi ne vo it 
on notre ami que rarement ennuyé et rarement d’une 
humeur particulièrem ent jov ia le . L a  musique seule l ’im ­
pressionne favorablement, encore do it elle être gaie et 
entraînante, sans quoi elle le soumet à une véritab le  
torture. Par contre, chose bizarre, i l  se com plait à errer 
pendant des heures, à la  campagne, en h iver, sans mot 
dire : i l  vous expliquera bénévolement qu’i l  éprouve une 
jo ie , imcompréhensible pour le vulgaire, à considérer 
l ’immense solitude, le sol inculte et fro id , les arbres ten­
dant dans la  pénombre leurs branches dénudées, le morne 
silence à peine in terrom pu par un lo in ta in  aboiement de 
ch ien...........
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Victor - Leona = Diane - Noor - Henny  
Marie Louise=Marie=Käthy=Vermast

V i c e - P r é s i d e n t  d u  D r o i t  
V i c e - P r é s i d e n t  d e  l a  L i t t é r a i r e  

E x - S e c r é t a i r e  a d j o i n t  d e  l a  G é n é r a l e  
E x - S e c r é t a i r e  a d j o i n t  d e  F i d u c i a  

E x - S e c r é t a i r e  d e  l ’H i s t o i r e  
E x - S e c r é t a i r e  d u  D r o i t  

E x - S e c r é t a i r e  d e  l a  L i t t é r a i r e  
E x - e m p l e  d e  m o d e s t i e

 E t en l ’an 5648 du monde, au deuxième mois, au
dix-huitièm e jou r, en ce jo u r là, Dieu d it à l ’ange G abrie l : 

« Descendez sur la terre ;
« Car j ’ai d it :
« J ’abo lira i la  sagesse des sages, et j ’anéantirai la  science 

« des intelligents ! »
E t l ’ange Gabriel parla et d it :
« Seigneur Dieu, c'est id io t. »
E t Dieu d it :
« A llez, et que ma volonté soit fa ite ; dès ce jou r, que 

« tous ceux qui naissent déraisonnent ! »...

Or, Gabriel entra aussi dans Bruges-la-morte, s'arrêtant 
partout dans les rues étroites et tortueuses.

E t tous ceux qui naquirent furent fous.
E t V ic to r y naquit.
E t i l  se fit, qu’i l  nacquit précisément en l ’an 5648 du 

monde, au deuxième mois, au dix-huitième jour.
E t l ’ange Gabriel, pensant devant lu i dans les temps, 

i l  v it tout l'avenir de l ’enfant glapissant, et sa bouche 
prononça :

« L e  beau nom de V ic to r est un nom glorieux.
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« Dans ses études fécondes, i l  remportera des p rix  tan t 

« et en si grand nombre, et des diplômes, et des parche­
mins, et des grades, et des distinctions, tant et si beaux,

« que douze mulets, nourris sur le pré de son ja rd in , semé 
« et cu ltivé par lui-même, ne suffiraient pas à les porter.

« Car, j ’ai d it, V ic to r sera aussi grand horticu lteur, et sa 
« science profonde arrivera à faire vo ir la  lum ière à un 
« gazon q u 'il cro ira  touffu (hélas ! car la raison lu i man-
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« quera), après que ses mains, la  gauche aidant la  droite 
« fatiguée, auront tro is fois par jo u r et pendant onze mois, 
« versé des flots d’eau sur la terre domestique.

« Car, je  le dis à vous, un temps arrivera où V ic to r 
« n’aimera plus l ’eau que dans les arrosoirs.

« Car, un jour, les ondes écumantes de la L ys  en fureur, 
« fa illiro n t l ’engloutir dans un naufrage si te rrib le  que ses 
« arrière petits fils en parleront avec horreur.

« Pourtant i l  ne périra pas ; mais la  peur lu i restera ; 
« et i l  fu ira  l ’eau ; et i l  fu ira la mer.

« Les plages de la mer, cependant, i l les aura connues. 
« Longtemps i l  se rappellera qu'on est bien, à deux, assis 
« dans les sables jaunes, pour causer, et son cœur se 
« souviendra, quand i l  pensera comme on danse, la  nu it, 
«  au Kursaal, et comme notre Seigneur a bien fa it, de 
« faire la  lune muette, qui vo it, la  nu it, qu’on commet des 
« vers, avant de s’endorm ir.

« Mais i l  fu ira  la  m er; et i l  fu ira  en A llem agne; et son 
«cœ ur ira  avec lu i;  et i l  reviendra sans son cœ ur; et 
« longtemps, longtemps, son cœur restera sur l ’autre rive 
« du R hin ; et quand son cœur reviendra, i l  en restera peu 
« de chose ; et alors i l  voudra le promener pour le guérir ; 
« et i l  le promènera beaucoup, beaucoup, avec des coutu­

rières, des joueuses de tennis, des hollandaises, et encore 
« des joueuses de tennis, et des dactylographes, et encore 
« des couturières, et i l  le promènera à la  campagne, au 
« parc, et encore à la  campagne, un peu partout aussi, et 
« dans tout cela i l  recherchera quelquefois l ' U nion des 
« Chaudronniers, et tou t cela ne lu i dira pas grand’ chose, 
« cela ne l ’amusera pas beaucoup, et quelquefois i l  dira : 
« au contraire.

« Mais jamais i l  n ’aura sa raison.
« E t l ’amour déplacera souvent la  ligne de ses cheveux, 

« et quelquefois causera des éclipses de ses moustaches 
« conquérantes.
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« E t sa vie se passera a insi; et i l  fera beaucoup de 

« gaffes ; et jamais on n’aura rencontré un plus grand 
« bavard sur la terre ; pourtant i l  sera p lu tô t pe tit ; et la  
« sagesse divine fera cela pour que ses concitoyens 
« con-déséquilibrés aient un m o tif de plus de le mettre 
« plus tard sur un piédestal.

« I l  écrira aussi un docte volume in titu lé  : De la savante 
« manière de se servir de vieux livres et de vieux écrits, 
« qui oncques ne valurent rien, pour tire r Baudouin le 
« chauve par les cheveux; et ce liv re  aura beaucoup de 
« succès, à cause de la  fo lie  qui est répandue partout, et 
« dans l ’avenir i l  en écrira beaucoup d’autres encore.

« Car, i l  aura quelquefois des idées géniales :
« A insi, c ’est lu i le premier qui soutiendra avec emphase, 

« que, si toutes les femmes se lavaient les pieds, la  question 
« du féminisme serait résolue dans le monde entier.

« Le  prem ier aussi, dans son pays, i l  expliquera à tous, 
« que l ’homme de bien se promène sans chapeau, et i l  
« m ontrera l ’exemple héroïque ;

« I l  inventera aussi que le piano électrique est l ’idéal de 
« la musique;

« E t dans l ’avenir, i l  trouvera beaucoup d’autres choses 
« encore.

« E t sa vie passera tranqu ille , et i l  v ivra  en paix;
« Pourtant un jou r, H enri Pirenne tentera de l ’éborgner 

« avec un lapin, mais en vain ; Lequeux tentera de l ’as­
sommer d’un coup de poing, mais en vain ; à Zwynaerde, 

« des bacchantes en furie tenteront de le b rû le r v i f  avec un 
« cigare incandescant, mais en vain ; et toujours en vain 
« les accidents tâcheront de l'a tte indre dans l ’avenir.

« I l  passera sa vie en discuttant, et i l  aura toujours to rt, 
« et i l  cro ira toujours avoir raison ; et i l  sera toujours 
« égoïste, et i l  sera tou jours insociable, et pourtant i l  
« aura beaucoup d ’amis, car i l  ne différera en rien de 
« ses contemporains. »
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E t l ’ange Gabriel, pensant devant lu i dans les temps, d it 
beaucoup d ’autres choses encore, que j ’ai oubliées; mais i l  
f in it tou t de même par se ta ire, et i l  f it  bien.

E nfin , i l  retourna au ciel avec le secret du reste de son 
histoire. E t c ’est pourquoi je  ferai comme l ’ange. E t je  
fin ira i aussi par me taire.

A b é l a r d .
Note du correcteur : Je constate avec regret que l ’ange 

G abrie l oublie dans les prénoms du cher V ic to r, le beau 
nom de Joséphine qu’i l  a pourtant porté longtemps avec 
amour.

J ’ajoute aussi, comme dernier commentaire et nouvelle 
de la dernière heure, que V ic to r est avec app lication sou­
tenue en tra in  de se domestiquer, depuis une platonique 
confession qu’i l  a été faire hier à Bruxelles dans un con“ 
fessionnal roulant, après,— notez ce sacrilège, —  oui, après 
avo ir communié avec ferveur et pompe, sous l ’espèce du 
v in  seulement. I l  para it qu’i l  réussit très bien dans ses 
prem ier essais : i l  a décidément des dispositions. Nous 
pensons que c’est inu tile , vu les goûts connus de V ic to r 
pour le féminisme, d’ind iquer le sexe de son confesseur.

Nous croyons pouvo ir dire pourtant, comme explication 
que, avant la  confession déjà, la  personne de V ic to r avait 
reçu une grande indulgence, et qu’elle a été pleine-hier.

Joseph Van de Velde
M o n  c h e r  S e c r é t a ir e ,

Après les nombreuses sollic ita tions, je  me décide enfin à 
te fou rn ir quelques tuyaux sur cet Adonis venu de Belcele 
(pays de Waes) i l  y  a quelques cinq ans. Ce fu t en 1905 en 
effet que sa fam ille  délaissa les champs et Joseph to u t
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heureux applaudit à ce changement : jamais jusqu’alors i l  
n ’avait goûté les plaisirs de la  v ille . Son éducation chez les 
Jésuites f it  que même à Belcele i l  n ’accorda jamais 
d’attention aux locales pucelles (rime riche). L ’œuvre des 
Bons Pères ne porta guère de fru its  car P itou, se trouvant 
un grand ignorant à côté de ceux dont i l  sut gagner

l ’amitié, le f i t  se lancer d’emblée dans le grand mouvement. 
B ien v ite  i l  sut distinguer une vénus d’un chameau et au 
bout de très peu de temps nous le reconnûmes expert en 
beauté. C ’est à sa source que tous les renseignements 
étaient p rit. « D it donc P itou, la  petite X  est-elle bien ? 
M érite-t-e lle notre in té rê t ? » E t Joseph de répondre



«Q uestion de goû tm on cher, galbe superbe, la  hanche droite 
à hauteur du nom bril, celle de gauche à hauteur d ’autre 
chose, le gras du m olle t non suffisamment d ’éveloppé, le  
coups de pied trop faible, mais au demeurant femme 
exquise, culture caffinée, à la  Musset et Zola.

B re f le prétendant connaissait après s’en être référé à 
l ’expert non seulement l ’anatomie de l ’objet convoité mais 
encore les détails les plus secrets de son existence. E ta it-ce 
là  d ’ailleurs chose étonnante ? Grand, beau garçon, port 
noble, P itou  devait s’assurer inévitablem ent les sympathies 
de ces Dames. Toutes se le disputaient à quelque monde 
qu’elles appartiennent

L ’entier trouva it en lu i un pa rti appréciable, le demi 
un bon morceau. On raconte même qu’entre ces deux 
mondes, celui des artistes v in t s’interposer un beau jou r, 
ou p lu tô t un beau soir. On raconte même des choses folles 
sur le compte de Joseph, qui cependant aux yeux de ses 
camarades restera toujours un exemple de vertu. On 
raconte dis-je qu’i l  provoqua pendant une saison, une p luie 
de fleurs sur la scène du grand théâtre, que l ’autorité 
paternelle s’en émut, qu’i l  essuya de ce chef une leçon de 
morale peu ordinaire. Mais je  le répète je  n ’ajoute aucune 
fo i à ces racontars. Ils  sont l ’œuvre de ja lo u x , d’êtres 
abjects toujours en quête de potins.

Joseph ne va guère dans le monde à Gand. Je pourrais 
même dire pas, ne connaissant à cette règle qu ’une excep­
tion  : i l  consentit en effet à assister à un bal offert par un 
de ses professeurs. E n  ce faisant i l  n ’obéissait qu’à un 
devoir. U n  étudiant do it en effet applaudir à toutes les 
entreprises de ces maîtres : danseraient-ils sur leurs têtes, 
i l  devra it danser sur sa tête, se raseraient-ils la moustache, 
i l  do it se raser la moustache, a im era it-il une maitresse, i l  
do it aimer sa maitresse, (la sienne, pas celle du proff. 
évidemment !) B re f c’est la  seule fête mondaine à laquelle 
Joseph assistât jamais.
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Garçon paisible, i l  ne cherche jamais de difficultés à 

personne, ne séjourna ja im ais au Rolleke, ne fa i l l i t  même 
jamais y  être conduit, sauf quand en menaçant du poing on 
lu i cria :

« T o i tu auras ta compte, sale bête ! »
Ce n ’était là  d ’a illeurs qu’un incident dans la  vie paisible 

de P itou : c’était encore deux femmes qui se le disputaient !
V o ilà  mon cher secrétaire quelques renseignements qui 

te seront utiles pour la poire de notre ami Vande Velde. 
A joute  à cela qu’i l  passe tous ses examens le plus 
brillam m ent qu’i l  soit possible et tu te seras fa it l ’excellent 
biographe de P itou  Valé. Père.

André Gobbe dit “ Chamberlain „
M a ît r e  C o r b e a u  —  P o r t e -d r a p e a u  d e  l a  G .

P u n c h is t e

Qui ne connaît ce célèbre étudiant à la si imposante et 
athlétique stature? Elégance, confort des vêtements portés 
avec aisance, magnifique cravate aux tons chatoyants, 
figure glabre, sévère et digne, a llure flegmatique et reposée, 
te l nous apparaît le bel André, v ra i type du gentlemen, 
le  frère d ’O liv ie r l ’amant de la duchesse de Machinchoucke 
à Eden-Koben (Bavière) de si joyeuse mémoire.

Vous auriez du le  vo ir au théâtre M inard lors du 
X X X e anniversaire de la L itté ra ire , trônant au prem ier 
balcon, majestueux dans sa culotte de velours et le trad i­
tionnel habit, la  po itrine barrée d ’une large écharpe bleue, 
où sa illa it un affreux corbeau no ir. L a  première éducation 
s’acheva dans un pensionnat de jeunes fille s !... N 'insistons 
pas... I l  y  a des ore illes...! Nous le trouvons plus tard  — 
c’est l ’époque où i l  su iv it l ’Ecole allemande de Bruxelles,—



insta llé  dans un quartier, preuve irréfutable qu’en ce temps 
déjà A ndré était un garçon sérieux ..., du m oins qu’on le 
p rit  pour te l!.. D’ailleurs jam ais curieux ne surprit quelque 
chose du m ystère délicieux qui s’accom plissait dans le plus

grand silence, suivant les rites de Sodome. D epuis trois 
ans nous pouvons adm irer ce digne représen tan t de notre 
jeunesse  estudiantine. Cham berlain a toujours eu des 
bonnes idées de l’indépendance. Voici une petite anecdote 
qu i en constitue une preuve palpable. P a r la volonté de ses
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parents, i l  avait été enfermé dans une « infecte boite » 
dirigée par des petits frères qui n ’excellaient précisément 
pas dans la  propreté. M a l nourri, m al logé, astreint à une 
discip line rid icu le , obligé à se soumettre à toutes les règles 
draconniennes de la pension, André en eut b ientôt p le in le 
dos et conçut un pro je t d’évasion. I l  ne put l ’exécuter, car 
maman Gobbe arriva toute éplorée au pensionnat pour en 
re tire r son fiske de sa propre autorité. Je dis « éplorée ». 
Quoi d’étonnant? André lu i avait expédié une longue le ttre  
touchante disant son désespoir et sa grande indignation et 
i l  y  ajouta tout simplement un pe tit échantillon de la bouffe 
du pensionnat : un affreux, immonde, nauséabond morceau 
de viande grasse, enveloppé soigneusement sans des linges 
parfum és!...

Cette histoire laisse présumer combien fu t avantureuse 
la  jeunesse de Gobbe; et rien de bien étonnant qu’arrivé à 
Gand, i l  fu t déjà quelque peu blasé des aventures; aussi 
s’est-il lancé ic i dans le monde sérieux. I l  s’imposa de suite 
l ’attention des anciens. F igaro fa t son parrain, non son 
in itia teur. L a  fondation des « corbeaux » fu t pour lu i un 
prétexte à de célèbres vadrouilles. Sacré punchiste, l ’an 
passé, i l  se montra digne de ce grand honneur.

L a  vie estudiantine fourm ille  nécessairement d ’incidents 
et Chamberlain en connut aussi.

C ’est ainsi que le sanglier de joyeuse mémoire, ce 
repris de justice, cet anticyphon dévora avec Chamberlain, 
F igaro et le Rapide, un délicieux rô ti de canard de prove­
nance douteuse !

A ux  fêtes de Bruxelles, après de nombreuses libations 
au champagne dues à la générosité des professeurs, on f it  
flamber en grande pompe le nectar d iv in  et André f it  si 
grand honneur à ce breuvage qu’i l  en perd it toute notion 
du monde extérieur. Quand i l  se réve illa  affadi ail fond 
d ’un sopha où on l ’avait oublié après l ’évacuation de la  
salle, dut faire un grand effort de mémoire pour savoir s’i l
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était encore à Bruxelles. Rampant à quatre pattes, i l  cher­
cha la sortie de ce sombre labyrin the  aux chaises et tables 
nombreuses et rouspétantes. Enfin  après deux heures de 
recherches son crâne ayant rencontré plus d ’un obstacle, 
André découvrit la  porte de sortie de cet antre endiablée ; 
i l  l ’ouvrit, v it  le jo u r qui le  grisa un instant et détala au 
plus vite.

A u x  grands jours Gobbe devient parfois loquace ; c’est en 
cet heureux état qu’i l  lu i est arrivé d'haranguer la  foule en 
anglais, du haut du perron de l ’H o te l de V ille , et de taper 
les bourgeois en anglais.

Gobl e connait à la perfection l'a r t  de la danse, tém oin la 
soirée au grand Théâtre où i l  r iva lisa it de grâce et d ’élé­
gance avec M lie N apierkowska : délirantes, les dames 
inondaient la  scène des fleurs de leurs corsages.

Chez notre camarade cette élégance va de pa ir avec la  
force et plus d ’un ca llo tin  garde de son poing un respec­
tueux souvenir.

Quelle curiosité que son home ! Débauche de tapis, de 
sophas, de tableaux, de bouquins ouverts sur une grande 
table et souvent feuilletés, de fleurs et de photographies 
aussi nombreuses que déshabillées. I l  y  reço it fièrement 
ses am is; on joue aux dominos, on bo it de l ’eau chaude, 
(lisez thé) et André n ’est content que lorsque les copains 
s’en vont rassasiés pour 24 heures.

Tou t ceci prouve à l ’évidence combien la  considération 
dont André jo u it parm i les camarades est bien méritée et i l  
est à souhaiter que notre ami Chamberlain nous restera 
encore quelque temps. Dernières nouvelles : Chamberlain 
le  blasé, est devenu sérieux. I l  bloque fo llem ent; ne dévoi­
lons pas trop ce mystère, les bonnes habitudes se perdent 
si facilement, n ’est-ce pas papa Gobbe ?

T h a d y .
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Poléon
P r é s i d e n t  d e  l a  «  W a l l o n n e  L i b é r a l e  »  

S e c r é t a i r e  d e  l a  G é n é r a l e  
É t e r n e l  a b s e n t  a u x  s é a n c e s  d u  c o m i t é

L a  dernière fois que j ’a lla i chez lu i, c’é ta it le so ir; i l  y  
était, un hasard ! Je le trouvai assis à sa table en négligé»

la chemise ouverte sur la po itrine, les cheveux plus longs 
et plus ébouriffés que jamais ; i l  lisa it des vers, la  cigarette 
aux lèvres.
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Dans la chambre chaude où flo tta ien t des nuages bleus 

de fumée, les chaises étaient placées sans ordre; sur l ’une 
d ’elles une fourrure épaisse et un manchon laissaient 
pendre leurs tètes et sur un coin de la  table parm i les 
livres une bourse et des gants de femme trainaient. Je vis 
alors qu’i l  n ’é ta it pas seul, j ’eus dû m’en douter ; dans un 
coin d ’ombre, couchée dans un fauteuil, elle dorm ait 
engourdie sans doute par la  chaleur et la  fumée.

Je m’ins ta lla i près du feu tou t doucement pour ne pas 
éveiller la  dormeuse et nous nous mimes à parler en 
retenant nos vo ix.

Nous réveillâmes quelques souvenirs et de suite Poléon 
se lança. Les yeux gris fixés dans le vide, i l  me raconta 
dans un invraissemblable langage p le in  d'images bur­
lesques les faits m iraculeux de ses temps héroïques ; et plus 
i l  s’échauffait, plus les mots grandissaient, plus la phrase 
devenait retentissante. I l  me rappela d’abord ses premières 
années et les exploits de sa société célèbre les « grands I  » 
(Iguanodon) ne contenant que 5 membres tan t i l  fa lla it 
rem p lir de conditions pour en fa ire partie  ; années des 
sorties sans nombre, des noces fines dans les endroits 
choisis avec un m erveilleux oub li du sommeil. E t je  
revoyais tandis qu’i l  parla it, sa silhouette sous un bec de 
gaz, démontrant à un « Pense » ahuri que, « c’est parceque 
la  terre tourne si v ite  qu ’on y  perd si souvent l ’équi­
lib re  »

Puis i l  me rappela sa fu ite  un beau soir, parcequ’i l  en 
avait soupé de cette vie ; la  plus grande bétise du siècle, 
comme i l  la  surnomma. Son épouse d ’alors inconsollable, 
se remaria 3 jours après avec un de ses bons copains. 
Enfin  sa rentrée, assagi un peu las, et sa v ie nouvelle 
plus austère, avec de temps en temps un éraquement fo r­
m idable vers les erreurs passées et une superbe insouciance 
dont i l  ne se départit jamais. E t tou t cela é ta it entrecoupé 
d ’anecdotes, d ’histoires jo lies un peu tragiques parfois avec
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de légères silhouettes de femmes faites en tro is  mots se 
succédant comme dans un theâtre d’ombres, venant y  
mettre leu r sourire et quelques pleurs de regret.

Dans le coin sombre, un baillem ent, la  lassitude de la  
sortie  brusque d’un rêve. « Tiens, tu  es ic i to i ? Je ne t ’a i 
pas entendu entrer. »

E t nous parlâmes de choses et d’autres.
P .  P l u m .

Dolf Jackson, dit “ Loulou „
Tou t le monde a vu, déambulant dans les rues de Gand. à 

une heure quelconque du jo u r ou de la nu it, un être étrange, 
reconnaissable au duvet fauve qui lu i couvre les joues, au 
morceau de pipe qui ne qu itte  jamais sa bouche gracieuse, à 
sa coiffure unique quant à sa couleur et agrémentée de tête 
de m ort, bouton de culotte, punaises et autres em blêmes 
m ystérieux, à la  démarche mécanique, tenant à la  fois de 
celles du chameau, de la chèvre et du kangourou. C ’est le 
jeune et intéressant D o lf, Lou lou  pour les dames, le 
plus précieux ornement de l ’Université  de Gand.

Désireux de l ’in te rv iew er sur sa vie et ses œuvres, je  n ’ai 
cependant pu me résoudre à a lle r le chercher en son repaire 
du Kattenberg, p rim o parce que j'é ta is  certain de ne pas 
le trouver chez lu i et secondo parce qu’un jo u r j ’ai eu le 
courage de m’aventurer dans ce bouge, où une odeur 
infecte de tabac, de schnic et de... . passons, m ’a enlevé 
à tou t jamais l ’envie de recommencer une expédition 
aussi insalubre.

Mais j ’ai eu la  veine de le rencontrer dans la  rue de 
C ourtra i, et dès qu’i l  m ’eut aperçu i l  s’est précip ité  vers 
m oi en criant « Pol, ben k ’ik  gister weer schandalig zat 
geweest ! E n  voor niets gesopen ! » J ’eus beaucoup de peine



—  337 —
à lu i fa ire in terrom pre le  réc it de ses exploits ingurg ita ­
toires pour t ire r de lu i quelques renseignements sur son 
histro ire .

D o lf est né en l ’an de grâce 1890, à N imègue en H ollande 
où s’écoulèrent dans un calme absolu les premières années 
de son existance ; mais un grand événement devait boule­

verser b ientô t cette vie chaste et pure : son père s’en a lla  
avec toute sa fam ille  habiter le  Transvaal, et D o lf, 
transporté au m ilieu des Cafres, se m it, quoique jeune, à 
étudier soigneusement leurs mœurs, qu’i l  ne tarda d ’ailleurs 
à adopter. Ce fu t là  ce qui le  rend it célèbre quand, ren tran t 
en Europe après la guerre, i l  a lla  s’insta lle r à Bruxelles. 
Sous l ’influence de ce m ilieu  nouveau, deux passions se

32
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réve illè ren t b ientô t en lu i : l ’étude de la  botanique et 
l ’alcoolisme. Guidé par ces deux vertus, i l  f it  une promenade 
de reconnaissance à travers toutes les écoles de la capita le, 
jusqu ’à ce qu’i l  échoua à l ’Athénée Royal, où i l  pa rv in t à 
se m aintenir dans un équilibre plus ou moins instable, mais 
qu i fu t cependant assez durable pour lu i perm ettre de se 
préparer pour l ’Université. Fatigué des continuelles remon­
trances paternelles, i l  décida de qu itte r la  capitale et s’en 
v in t à Gand sous prétexte d ’y  faire des études d ’ingénieur. 
I l  débarqua en notre v ille  le 15 octobre 1908, le gousset 
bien garni et la  gorge en pente. D 'anciens camarades, le  
menèrent au « ’t Za l W e l Gaan » qui eut la  p rim eur de ses 
exploits. Les débuts firent sensation et sa renommée 
franch it b ientôt les murs trop  étroits pour lu i du loca l 
flamand. In v ité  à un tonneau de la Générale, i l  s’y  insta lla  
en conquérant et décida de s’inv ite r dorénavant lu i même 
à tous les tonneaux des Sociétés libérales de la v ille  : à la  
W allonne , à la Médecine même, i l  ne rata pas une seule 
guindaille . Hélas! le pauvre D o lf dut constater b ientôt que 
les étudiants gantois étaient moins accessibles qu’i l  ne 
l'a va it cru d ’abord à ce bel idéal : boire (le plus possible à 
l ’œil). A lo rs qu’au début de l ’année académique i l  parvenait 
à assister presque journellem ent à un tonneau, ceux-ci se 
firen t plus rares et D o lf fu t astreint à pourvo ir lui-même à 
l ’arrosage de son gosier aride. A lo rs i l  connut les vadrouilles 
bruyantes, mais hélas ! de courte durée ; après c’é ta it la  
dèche noire, contre laquelle i l  n ’y  avait rien à faire que 
d ’attendre patiemment la  fin  du mois. L ’état d ’abattement 
dans lequel le plongeait la  purée eut cependant pour effet 
de l ’amener à des considérations philosophiques profondes, 
qu i le poussèrent à écrire son fameux « Mémoire sur les 
cabarets de Gand qu i vendent à crédit ». Malheureusement 
cette liste s’allongeait dans les mêmes proportions avec 
celle : « Des rues de Gand ou je ne puis plus passer. »

D o lf fu t toujours pour tout le monde d ’une honnêteté
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exemplaire. Quand, le 1r de chaque mois, a rriva it de 
Schaerbeek le mandat paternel, D o lf s’empressait de régler 
ses comptes avec ses camarades et ses fournisseurs ; ensuite 
i l  faisait passer consciencieusement par la voie naturelle ce 
qui lu i restait ; et cette opération ne dura it en général pas 
plus de 3 jours, pendant lesquels i l  brossait les cours, et 
répétitions, et exercices, rou lan t dans d’infâmes bouges, 
passant les nuits à la belle étoile ou au « Rolleken » 
hospitalier. Soudain i l  constatait que sa bourse était vide ; 
(c’était généralement vers le 4 ou le 5 du mois'.

U n jour, le ton pitoyable dont i l  p ria it : « M ietje , gcef 
m ij nog een p in t » (à crédit, s’entend), émut une bonne 
femme qui lu i o ffrit son cœur et le peu qui restait de ses 
appas : D o lf connut alors pendant quelques jours tous 
les délices de l ’amour.

I l  a connu aussi de plus rudes épreuves. A ins i après sa 
boite à compas, i l  avait été forcé de porter au M ont de 
piété son pardessus, malgré l ’h iver tout proche. Or un beau 
jou r i l  sortit d ’une vadrouille sans casquette et sans 
semelles. C ’est alors qu’on peut le vo ir se rendant aux 
cours nu tête, sans paletot, chaussé de pantoufles, parvenant 
à peine à se réchauffer le boû t du nez à l ’aide d ’une petite 
pipe en terre ramassée dans l ’un ou l ’autre bac à ordures. 
I l  passait ses après-midis, là  où i l  pouvait se chauffer à 
l ’œil, parfois chez un copain, souvent à la bibliothèque des 
Ecoles spéciales ou à la Maison des Etudiants, où i l  trouva it 
de plus le papier nécessaire pour envoyer à son père des 
lettres non affranchies.

A utre  histoire d ’amour : D o lf f it  la  connaissance d’une 
charmante vierge, qui lu i fu t recommandée par un ami, 
interne à l ’hôp ita l, comme sortie fraîchement de l'a te lie r de 
réparations. Ils  vécurent heureux et a lla ient peut-être avoir 
beaucoup d ’enfants, si un soir la belle, ayant rencontré 
D o lf dans un état d ’équilibre rien moins que rassurant, ne 
lu i avait signé son congé illim ité . D o lf, de dépit, se m it à
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bloquer, i l  résista pendant un mois aux supplications de ses 
camarades, qu i lu i offraient des verres, pour a lle r s’enfer­
mer avec ses bouquins brusquement devenus chers. Cette 
fois, i l  réussit son examen en ju ille t, presque avec distinc­
tion , et d isparut de la  scène après avoir dignement fêté ce 
haut fa it en buvant à crédit pendant cinq jours.

L a  fin  des vacances dernières nous le ramena, m uni de 
ce beau te in t frais, effet d ’un séjour dans la  maison pater­
nelle. I l  raconta à qu i vou la it l ’entendre qu’i l  s’é ta it fa it 
membre de la  Société des bons Tem pliers ; mais, horreur! 
les tonneaux de la rentrée le rendirent déjà le même soir à 
son état naturel, et quelques jours de vadrouille  prouvèrent 
à ceux qu i l ’avaient connu que ses facultés d ’absorption 
n ’avaient guère souffert du repos p a rle s  vacances: aussi 
tous ceux qui l ’aiment ne lu i souhaitent-ils qu’une chose : 
c ’est que l ’amour vienne b ientôt lu i sourire à nouveau, car 
lu i seul est capable de le re ten ir sur la  pente qu’i l  descend 
à une allure de plus en plus vertigineuse.

Sur ce, mon cher D olf, à ta santé !

Le Gros.

Pier aux belles m oustaches !
J’abordais l ’autre jo u r le Camarade P ier à la  générale. 

I l  é ta it occupé à ro u p ille r à côté du poêle selon sa louable 
habitude.

— « E t bien F iske ! » fis-je en lu i frappant sur l ’épaule 
« tu  sais, je  suis chargé de te p o irifie r dans l ’almanach? 
qu’en penses-tu mon brave ? "

L e  bon garçon leva nonchalamment la  tête, me regarda 
assez bêtement et se rem it à roup ille r.

Q ui ne d it rien, approuve, me disais-je et je  le laissai
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ron fle r à son aise, bien décidé pourtant à lu i servir quelque 
chose de soigné dans l ’almanach, sans seulemeut lu i laisser 
apposer sa griffe sur la  biographie.

Chose phénoménale au vingtièm e siècle, P ie r n ’a pas 
d’état c iv il ! .......  Père et mère inconnus,... date de nais­
sance toujours inconnue...?

U n m atin de printem ps on v it  so rtir notre P ier, encore 
tou t gosse d’un ate lier de menuiserie situé le long de la  
chaussée de Tronchiennes. I l  gambadait innocemment dans 
l ’herbe, s’amusant à jouer à la  ba lle ... avec une souris.,, 
à la  façon des chats ! D ’où vena it-il ?... Mystère, si T ron ­
chiennes éta it le pays des loups ont aurait pu croire à un 
nouveau prodige pareil à celui par lequel Romus et Remu­
lus furent élevés jadis par une louve de la  forê t !

L a  femme du menuisier ayant bon cœur, — les habi­
tués de la  maison lu i en seront toujours reconnaissants — 
s’apitoya sur le  sort de ce pauvre pe tit abandonné, et 
comme la sté rilité  avait prononcé sur elle son te rrib le  
anathème! ! ! ! . . .  (On peut être bien aussi sur son m ari), 
elle en fit l ’enfant gâté de la  maison. Comment se passa la  
tendre jeunesse de notre P ier, i l  n ’a jam ais consenti à me 
résoudre ce problème. Je présume pourtant, qu’i l  do it 
avo ir étudié à fond la fainéantise, car i l  la pratique b r il­
lamment à la  générale, passant sa journée à dorm ir et à 
manger, v ivant au jo u r le jo u r... à la  grâce de D ieu ! Nous 
l ’y  trouvions pour la  première fois la ve ille  du café cognac 
en l ’an de grâce 1909.

Dès les premiers jours, i l  eut un succès fou parm i les 
copains; i l  f i t  preuve d ’un caractère jo v ia l et dégourdi et 
avec cela d’une remarquable élasticité d ’acrobate : qualité 
qui lu i va lu t plus d’une fois les applaudissements enthou­
siastes de son entourage. Chacun trouva des combinaisons 
nouvelles pour lu i fa ire exhiber ses prouesses : c ’étaient 
des sauts hardis d ’une table à l ’autre, du com ptoir sur le  
b illa rd , etc, . e tc..., et, chose remarquable, sans jamais
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déteriorer quoi que ce fut. Son éducation ne parait pas 
avoir été très brillante. Ainsi juge-t-il absolum ent super­
flue l’existence du W . C. : tout chez lui se fa it.... au pied 
levé.

Chose plus grave, il ne parait pas avoir une notion bien 
exacte du principe de propriété; tout ce qu’il trouve à sa 
portée, il le croit sien. Ainsi arrive-t-il que le budget des 
Kaks du patron ne soit pas du tout équilibré... il est même 
parfois en déficit !... P as  que je  prétende que P ier soit un 
voleur., certes non ! Je  dirai que P ie r... est parfois,., 
indélicat (?) E t d’ailleurs son éducation obscure, donc p ro ­
bablem ent très rudim entaire, l’excuse.

Je  ne lui connais pas d’avantures dans le monde du beau 
sexe. Le m ot am our semble ne pas exister dans son voca­
bulaire. Quoi d’étonnant d ’ailleurs si la  légende qui lui 
attribue une certaine incapacité résultant d ’une certaine 
em putation délicate, dit vrai (encore un point sur lequel 
P ie r refuse catégoriquem ent de se prononcer).

Parm i les copains illustrant la maison, il en est un 
pour lequel il porte une réelle affection, c’est T iti. Serait-ce 
à raison de la forme sphérique de la figure, forme com ­
m une aux deux amis ou encore de la ressem blance 
frappante de leur petit p i..i ..i..p  de satisfaction qu'il vous 
lancent délicatem ent avec un pincem ent de lèvres caracté­
ristique?! Toujours est-il que leur am itié est grande, très 
grande, au point que la  place favorite de P ier est sur les 
genoux de Titi ; ici pourtant la réciproque n ’existe plus, 
d ’où nous pouvons conclure que Titi a plus de considération 
pour P ier que P ier pour Titi.

D ’ailleurs une pièce à conviction de ceci, c’est le pantalon 
de Titi mouillé un jour par P ier avec une élégance et une 
insouciance rem arquables ! (j’ai déjà dit la théorie de P ier 
sur cette question). Je pense que j ’en ai dit assez sur le 
com pte de notre ami P ier; et je  crains qu 'en  continuant, je  
ferais naître  dans l’esprit du lecteur une idée assez piètre

i
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de la  conduite des copains dans notre bonne maison de la  
Rue du V ie il-Escaut.

E t s’i l  était trop tard  déjà, ne vous alarmez pourtant pas, 
cher lecteur; le  bon camarade P ie r que je  viens de vous 
présenter, n ’est autre que le chat.... de la  Patronne, dont 
vous voyez la  gentille  phisionomie reproduite ci-dessous !

K i e p i e  K e p e .





LIÉGE

Note de la Rédaction

L o rs  de leurs dernières fêtes nous avons obtenu des 
camarades Liégeois quelques poires faites en toute hâte. 
N o tre  petite  note dans les comptes-rendus concernant leur 
incurie , sera nous l ’espérons considérée comme non avenue 
par nos lecteurs.

Nos sincères remerciements aux camarades Liégeois.
M . G.

K  1000. —  U n  vieux copain qui malgré hu it années 
d’U niversité est resté estudiantin, vigoureusement. Lo rs
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de ces fêtes du XVe, il s’est révélé un organisateur in las­
sable. Il a su garder son activité de vingt ans.

Oui, m a chère, de vingt ans.
D ’ailleurs, tu as pu en juger. Il se dépense sans com pter, 

e t jam ais il n ’a flanché comme une hirondelle. I l est m usi­
comane enragé. D epuis sa plus tendre enfance universitaire 
il p istonne avec am our, jouissance e t fougue à crever 
tam bour, et autre peau d’âne. Il re leva l’H arm onie des 
E tud ian ts tom bées dans le m arasm e. Celle-ci reconnais­
sante, le cala au fauteuil p résidentiel. D epuis la démission 
du fameux com positeur de « Minois noir », il devint le chef 
e t de l’H arm onie, et de la fanfare libérale m iraculeusem ent 
ressuscitée lors des Fêtes.

Vieux com itard des L ibéraux, il en fut p résident des 
F ê tes pendant deux années.

Il eut une vie p rivée ....
Col de Beurre. — Voyez sa poire, tous la  trouvent ressem ­

blante e t pourtan t il lui m anque un agrém ent... un agrém ent 
no ir... une délicieuse barbette  noire, légère. Pourquoi 
l ’a-t-il fait couper? Des esprits m alveillants vous dirons 
que c’est la faute à la question B.(2).

Ce que femme veu t__
C ’est un m usicien étonnant, trom bone ou piston, piston 

ou trom bone à l’H arm onie, encore un de l’H arm onie.
I l ne chante jam ais dans les guindailles, il d it des m ono­

logues étonnants. Mais aux carnavals au bras de sa très 
chère, il a révêlé sa voix de mezzo-soprano comme jam ais 
la  M onnaie n’en entendit. I l est né au cœ ur de la F rance à 
C haum ont (Auvergne) mais il n ’est point A uvergnat. Son 
grand père ayant traversé le  H ainaut en diligence, Col de 
B eurre a pu  prouver qu’il y avait un oncle de nme lit ; il fut

(1) Q’ma dit sa belle.
(2) Question B =  question sucrière.

=  » betterave.
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de ce chef admis dans la caverne des Nerviens et acclamé : 
P résideut de la  Section Coloniale.

I l  est aussi dompteur à ses heures de lo is ir.
Rouspetanos. —  U n  des fils  de l ’opposition par principe. 
« Tou t cercle possédant en son sein une opposition

capable de faire échec à la  m ajorité  sera doué d ’une 
v ita lité  extraordinaire. »

E t Rouspetanos, va de cercle en cercle, rouspetant par 
p rinc ipe . Aborde-t-on une question peu claire. Rouspetanos 
se dresse... sur ses ergots, ses yeux pétillen t, ses jambettes 
frémissent, i l  demande la parole. Im patient, i l  se passe la 
main dans les cheveux et mord le tuyau de sa pipe. I l  bout. 
U n  pe tit coq de combat. I l  attaque, i l  pique du bec i l  
rouspette.
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Ecrit-il, il rouspette. S ’il est am oureux ç a  lui arrive 

souvent il est jaloux, il rouspette auprès de la  même 
infidèle e t « pète  quelquefois la  gueule » de son rival. 
I l  est de la  même fam ille que K 1000, un  vétéran  énergique, 
grand abatteur à m archandage.

I l  débuta à l’harm onie comme tan t d ’autres, bugle encore 
lors des sorties avec une conviction étonnante. N e fut 
jam ais com itard parce que Rouspetanos n ’eu t plus été 
R ouspetanos. D epuis longtem ps est à L iége U niversitaire 
R édacteur rouspétant.

Fa Bécarre. — V ient de se révéler à la  vie estudiantine 
après s’être chauffé pendant quatre hivers dans les divers 
locaux universitaires. Il fut toujours d ’une modestie, senti­
m ent vraim ent extraordinaire dans la  gent studieuse. 
Visage effacé, pâle, légère m oustache noire tom bante, 
deux yeux brillants vivants seuls dans cette figure de cire.

P o è te .... qui a vingt-deux ans est dégoûté des fem m es. 
L e  sexe ne le chatouille point, même au printem ps — ô les
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petits chiens par le doux soleil à renouveau. A -t- il goûté 
à l ’amour, ava it-il rêvé « qu’é ta it m ieux q ’ça? » — I l  est 
muet sur ce po in t car... i l  est modeste.

Beau type de flemmard qui a réussi à passer à côté de la  
buse annuelle en rêvant à la  lune.

Mais i l  s’est foulé cette année i l  s’est attelé à la  revue du 
X V e anniversaire de la  Fédération des E tudiants Libéraux: 
et l ’a conduite magistratement au succès.



GEMBLOUX

Robert Dricot
V i c e -p r é s i d e n t  d e  l a  L ib é r a l e  

S e c r é t a ir e  d e  l a  L it t é r a ir e  
V i c e -p r é s i d e n t  d e s  « H é t e r o l l it iq u e s  »

I l  débarqua à Gembloux sous une drache épatante —  
sœur de celles qu’on pourra it mettre à l ’affiche à côté du 
trad itionne l feu d ’artifice de clôture des Fêtes Nationales
— et son prem ier mot fu t : « T ’as pas vu Lobet? » I l  en f it  
dès lors son « L e itm o tiv  ».

Une porte s’entrebailla it, un œil inqu is iteur ba layait la  
place d’un regard c ircula ire et l ’organe flû té de Robert 
a rticu la it : « T ’as pas vu Lobet? »

Sa vo ix  mélodieuse, guidée par un fla ir étonnant — le 
fla ir  des raseurs en quête de victimes —  surprenait le d it 
Lobe t dans les armoires où i l  se ré fug ia it affolé, le délo­
geait du W . C. où i l  se ve rrou illa it, fuyant le verbe débor­
dant de l ’expansif gantois.

Cet appel, devenu populaire, ne tomba que le jo u r où 
son nouveau dada — l ’obsession des maladies contagieuses
—  le cloua dans un mutisme complet voisinant parfois la  
prostration.

Les médicaments les plus bizarres dans les fioles les 
plus étranges, s’alignèrent b ientôt puis s’amassèrent sur 
ses lavabo, étagère, table de nu it, débordèrent des armoi­
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res, vastes capharnamus pharmaceutiques, et la  chambre, 
devenue étroite ne tarda pas à déverser ses produits aroma­
tiques chez les proches voisins.

C’étaient des heures entières passées devant un m iro ir à

soigner d’imaginaires aphtes avec des mixtures empiriques 
dont se serait défié le plus fanatique des paysans imbéciles; 
des courses éperdues de la  chambre du « M a rty r » à la
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chiotte, ce qui vo lu t au pauvre, de la part de copains 
émus de ces perpétuelles galopades — l ’étrenne d ’un pe tit 
meuble de style sobre dont l ’élégance discrète masquait le 
côté u tilita ire .

Ce fu t le délire de la  persécution en p le in  lorsque — à la 
suite d ’une équipée mémorable dont le dernier acte eut 
pour théâtre un home hospita lier de la rue B runsw ick — 
i l  se cru t affligé de ce qu’un mien ami — d’une philosophie 
sereine et souriante quant à la  chose — dénommé « un 
coup de pied de Vénus » et que d’autres, moins philoso­
phiques, mais beaucoup plus explicites appellent dans un 
sty le ignorant de la  métaphore une Ch.... carabinée.

A  tout Gembloux Robert imposa la vue du siège de 
l ’accident présumé et i l  fa llu t toute l ’énergie d’un ami 
dévoué pour empêcher l'énergumène d ’exposer ses... griefs 
au corps professoral.

L ’émotion de sa double nomination en qualité de com­
missaire de la  L ibé ra le  (il a fa it du chemin depuis !) et de 
secrétaire de la L itté ra ire  — poste qu’i l  transforma, avec 
un art inouï, en une sinécure — pût seule lu i faire oublier 
le  léger désagrément que fa i l l i t  lu i procurer une concession 
aux exigences matérielles de sa faible chair.

Dès lors notre Secrétaire-commissaire se cru t obligé 
d ’assister aux séances et — par décence — i l  n ’osa plus 
s’exhiber que farci de paperasses. In u tile  de dire qu’i l  
ignora, ignore et ignorera vraisemblablement toujours leur 
contenu.

L u i qui — par pur esprit de dévouement — se sacrifia 
aux intérêts généraux en cum ulant ces deux lourdes tâches, 
im m ola sa tranqu ilité  à la  race ingrate des « camarades » 
dans l ’in tention louable de ramener un semblant d’ordre 
dans le ramassis de gueulards qui form ait le fond des deux 
sociétés, manqua de se faire balancer pour Chahut prémé­
d ité  et réitéré !

J ’ai toujours soupçonné qu’i l  devait avoir en agissant
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ainsi des mobiles aussi insondables qu ’insondés, et tou­
jours j ’ai vu en lu i un grand incom pris, un de ces « nés 
trop  tô t dans un monde trop  jeune ».

E pris  d ’a rt autant qu’i l  é ta it passionné pour la  po litique 
i l  ne tarda pas à grouper autour de lu i une b rillan te  
phalange de rénovateurs de l ’art, et, sous le titre  « Les 
H étéroelitiques » qui vou la it être un symbole. I l  fonda et 
vice-présida pendant 3 ans une puissante société secrète 
dont les 3 seuls membres devaient conserver le plus s tric t 
incognito jusqu’au jo u r où — dans l ’expansion p leurn i­
charde d ’une 1/2 b iture au punch le d it Robert sortit — en 
même temps que le drapeau du cercle — un discours 
(l’unique qu’i l  a it jamais extériorisé d ’ailleurs) aussi révéla­
teu r que superflu.

E xce llen t garçon au fond, c’est une de ces natures 
délicates, nerveuses, impressionnables, à te l point que la  
simple vue de gens se liv ra n t à l ’exercice immodéré de la  
boisson le met dans un état impossible et, comme sa 
m ission volonta ire de moralisateur antialcoolique le fa it 
spectateur obligé de chaque guindaille  — afin d’y  prêcher 
une vertueuse modération — i l  s’ensuit qu’après chaque 
réunion liba to ire  des âmes charitables ramènent invariable­
ment sa lamentable épave dans la sordide soupente où i l  
abrite  ses doctrines salutistes.

Je frémis d ’indignation en songeant q u 'il s’est trouvé des 
gens qui, au lieu de s’inc line r avec une respectueuse 
adm iration sur le passage de cet apôtre, ont toisé avec sa 
ruine déambulante, ne trouvant dans leur ignorance calom­
n iatrice que cet outrage, tom bant d ’une lèvre plissée d’amer 
dégoût : « I l  est ignoblement p le in  ». Triste , tr is te !...

Une nature débordante comme celle de Robert a un 
besoin d’expension auquel le cadre é tro it de Gembloux ne 
pouvait évidemment suffire.

Nam ur v it dès lors le calme provinc ia l de ses rues 
désertes singulièrement compromis par les fréquents débar­
quements d’un tris te lla ire  à casquette blanche. 23
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endant tou t un long h iver ce solita ire en treprit de 
rom pre la monotonie de ces interm inables nuits froides qui 
tiennent le bourgeois chez lu i ou dans son café de prédilec­
tion  quand une épouse farouche n ’impose pas à son 
apathique conjo int le cauchemar d ’un insipide tête à tête.

Plus d’un citadin cornard se réve ille  encore haletant et 
baigné de la  sueur glaciale des peurs lâches après un rêve 
épouvantable qui le laisse brisé, hanté par la  vision per­
sistante du masque et ricaneur d ’un E tudiant-Satyre, les 
oreilles bourdonnantes de hurlements sympanoclastes, 
cadencés de coups de gourdins sur l ’huis gémissante.

Les excursions géologiques fourn irent une excellente 
diversion à cet assoiffé de nouveau pour qui N am ur per­
dait déjà tout a ttra it. Cette bonne fille  Cousin — pour n ’en 
c iter qu’une — en f it  de sévères avec Bob. L a  porcelaine 
sembla, sous l ’influence de circonstances locales de tem­
pérature, avoir sur le  système nerveux du héros la plus 
déplorable influence. I l  f it  à l ’hôtel qui avait eu l ’honneur 
coûteux de sa visite une véritable hécatombe de vaisselle. 
Si l ’hôte lier malheureux ne s’arracha pas les cheveux, i l  le 
do it à la  seule circonstance qu’i l  é ta it chauve à rendre des 
points à un prof, de Gembloux lequel occupe cependant 
de l ’ordre des « K lachkop » une place marquée.

A llia n t la chevalerie française à la rudesse flamande on 
le surprit sur le quai de la gare, agenouillé aux pieds d’une 
gente personne dont i l  enfermait les extrémités délicates — 
avec un doigté expert — dans les brodequins modernes 
qu’une mode sicillissante nous liv re  sous le nom de bottines.

L e  chef de gare — un ca lo ttin  — cramoisi d ’indignation, 
le  v it cu e illir  sa récompense sur deux joues fraîches déli­
cieusement offertes.

L e  fougueux fils  de la  cité des Artevelde n ’eut aucune 
peine à convaincre la  charmante enfant qu’après avoir été 
si bien lacée elle ne pouvait fa ire autrement que de se 
délasser en sa compagnie.

i
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Tout le monde connait la  fin  de l ’aventure : l ’intrusion 

d’un personnage officiel à 200 mètres d ’un tunnel, sur effet 
irrésistib le dès les 1res paroles, la gifle retentissante encaissée 
par votre serviteur en lieu  et place du bou illan t Robert qui 
m etta it à p ro fit l ’obscurité complice du tunnel pour 
effectuer des sondages sur un te rra in  qu’i l  eut la douleur 
grande de trouver conquis, la  d isparition fu rtive  du per­
sonnage officiel et de l ’ingrate à la  prochaine station, la  
douleur résignée de la  victim e de cette équipée, son 
attitude digne au cours le  lendemain, contre l ’attente 
générale (je sais un in tim e de Robert qu i passa toute la  
matinée à lu i envoyer d ’amicales bourrades dans les côtes 
et à lu i tapoter fam ilièrem ent les cuisses afin de s’assurer 
qu’i l  ne celait pas en ses profondes un brow ning homicide).

L e  coup avait cependant porté et devait se répercuter 
sur ses habitudes : C’est à dater de ce jo u r qu’inséparable 
d’une modeste flû te de deux sous, i l  promena ses élucubra­
tions lyriques de quartier en qua rtie r; la  menace d'un 
congé en règle parv in t seule à mettre fin  à ces concerts- 
promenade.

I l  s’enferme maintenant le sentimental évincé ou 
recherche la  solitude dans les vastes campagnes gemblou­
toises. E t si, passant un jo u r devant une porte percée en. 
son tiers supérieur d’une ouverture endiforme, si, orientant 
vos flâneries dans les prairies de l ’Orneau i l  vous parvient 
des flots d’harmonie, ne vous enquerrez pas quel melomane 
fantasque se claustre entre les 4 murs nus, ne cherchez pas 
sous les saules têtards le  berger idy llique  célébrant la  
poésie agreste des proches emblavures de betterave, i l  vous 
répondrait : « F lû te  ! »

Nebo Shamal.



Sedad. Noury
Voici deux ans déjà les N am urois v irent déam buler par 

les rues de leur ville en liesse au ry thm e d’une infernale

m usique une h orde effroyable et hurlante : musiciens en 
sarreaux bleus et mouchoirs rouges, suivis d ’une tarabande 
d ’ « apaches ». Ce sont les étudiants de Gem bloux.
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L e  Carnaval de N am ur, est une fête tolérée par la  sainte 

confrérie du conseil communal; mais les bourgeois paisibles 
ne souhaitent pas que de trop  violentes clameurs troublent 
la  reposante ordonnance de leurs plaisirs. Parm i les 
badeaux m aint père de fam ille  hochait dédaigneusement la  
tête et l ’on v it  l ’un d’eux élevant au dessus de la foule un 
m outard coiffé de la toque cléricale nous désigner à 
l ’horreur de son rejeton.

L ’Enfant p â lit soudain, au m ilieu de ce grouillem ent i l  
voya it là  devant lu i te l l ’Antéchrist, un être hirsute dépe­
na illé  sous son déguisement, les yeux sanglants sous la  
longue penne.

N oury  dans toute la  splendide horreur des jours de 
vadrouille .

Bey d’A bdu l H am id le rouge, carricaturiste du Kallem , 
de Constantinople ; correspondant du jeune turc à Bruxelles. 
N oury  est en tu rc  un écrivain délicat et un caricaturiste 
sp iritue l et canaille.

I l  affecte en dépit de son passé révolutionnaire un sourire 
blasé qui sied à son pro fi l  orienta l.

Mais ce scepticisme menteur n ’ébouffe pas toute son âme 
ardente fo llem ent amoureuse de la  beauté et du p la is ir. 
A ux jours de noce i l  se révèle m erveilleux dille tante avec 
une coquetterie d ’o rig ina lité  jusque dans les plus sombres 
orgies.

En arrivant, chez nous, notre jeune tu rc  avait déjà son 
éducation faite. N oury  a perdu sa prem ière vertu à Con­
stantinople (Ecole de Médecine). Une noce charmante à 
Paris lu i perm it de saisir sur le v i f  la  grâce nerveuse des 
midinettes.

Je sais certain croquis crayonné de mémoire où s’évoque 
tou t un affolant passé : un Bal des barrières à Paris. Toute 
la  feuille  est emplie d ’un bord à l ’autre d'une effrénée 
tarabande, porcharde danse contortionnée où se tordent 
d ’érotiques étreintes.
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L a  chambre du bey est toute tapissée de souvenirs 

pareils : orientales au zegerud doré, femmes de bar haut 
perchées sus leur tabourets américains, courtisanes provo­
cantes, lascives attitudes de volupté, nudités aux seins 
dressés au seins tordus en un spasme.

Types de copains et ferres de profs, saisis au vo l.
Ces croquis décèlent toute une mentalité. Ils  envahirent 

jusqu’à ses carnets; effroyables grimoires où j ’ai vu dans 
une effrayante prom iscuité, la  tète grave de Poskin jeune, 
enfouie dans les tutus légers d’une danseuse.

Tout le Gembloux professoral et estudiantin passera du 
reste sous l ’im pitoyable crayon. Sedad compose un album 
de types où « guillerets, gouailleurs et croquemitaines » 
les professeurs aligneront leur bobine.

A  tou t seigneur tout honneur : vo ic i d ’abord la  très sainte 
tr in ité  des Poskin. Le  Père dans ses chères classifications. 
L e  fils  dans ses fioles et le saint esprit belle barbe. V o ilà  
M archai et ses ondoyantes moustaches. N otre  Pasteur 
candide et doux. Raemaeckers en quête d’orig inalités nou­
velles et Schreiber congestionné, suant et crachant.

C ’est là  un liv re  d’o r où nos maîtres et nos amis v ivront 
de leur existence véritable.

En quelques pages débordantes de vie ce sera toute la 
gamme des profils, des gestes et des tra its  saillants sp iri­
tuellement fixés en quelques coups d’un crayon blagueur 
et charmant.
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Victor (de) Piokowski dit “ Cholera „
1er mai 2 h. du matin à l ’O m nium — V ic to r un bock ! ......

— Comment mon chéri un bock t ’en as du culot. T o i

V ic to r Bourdeleski de B itesk i... seigneur de P io trow sk i... 
un bock ! à m oi Jeanne de la Susscheusse j ’fais pas l ’ tro it­
to ir  moi j'm arche pas pour cent sous.
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T a is  to i m o n  lo u p  v ie n s  j ’c o m p te  pas p a r  th u ne s  m o i ! .  

A v e c  des lo u is  j ’te  l ’b o u c h e r a i ...................................................

. . .  E t  i ls  s 'en  fu re n t  dans la  n u it  n o ire .
2  m a i, C afé  R o y a l,  G e m b lo u x . M o u v e m e n t de v a -s -e t-  

v ie n t ,  tâ to n n e m e n ts  d isc re ts  — so rtie s  m u lt ip le s  ( W .  C .)  —  
m a rc h e  p é n ib le  — ja m b e s  en  O  —  dos co u rb é  —  p la in te s  
é tou ffées, d is p a r it io n  su b ite .

P h a rm a c ie n
K .  M n  0 4  H g .......
3 m a i.
D o u le u rs  in s u p p o rta b le s  m e p re n n e n t.
V o ic i  m o n  te s ta m e n t :
Je  sous-s igné  P . H .  T .  S . e t G . R . S. de P io t ro w s k i.
S a in  d ’e s p r it  (m a is —  P s ia k o v ! C h o ie ra !!  —  pas de co rp s ) 

lè g u e  à m es cam arades  sy m p a tiq u e s  en  to u te  p ro p r ié té  :
36 se ringues  de  10 à  24 cm .
40 canu les  fo rm e s  va riée s
4 in je c te u rs  d o n t d e u x  g radués
4669 fla co n s  A rh é o l
26 li t r e s  Z n  S 0 4
4 k ilo g ra m m e s  H g  C l
3 fo is  6 douza ines  ta b le tte s  H g  C l 2
7 b o ite s  de su p o s ito ire s
15 l i t r e s  A g  N O 3
14 pa q ue ts  A lu n  O r ie n ta l.
4 d o u za ines  « S a n ita r ia s  » p o u r  les  p e t its  e t p o u r  les  

g rands .

E n  cas de c o n te s ta tio n  e n tre  lé g a ta ire s  ve n te  p u b liq u e  
p la c e  S t-G u ib e r t.

Je  d és ire  qu e  m o n  c o rp s  tra v e rs e  c e t In s t i tu t  qu e  j ’a i 
ta n t  a im é .

N ’e n vo ye z  n i f le u rs  n i  cou ro n n e s .
C e la  fa i t  C h o ie ra  se con fessa  —  en  p o lo n a is  —  e t se m it  

au  p ie u  p o u r  e x p ire r . . .  ( to u jo u rs  en p o lo n a is ).
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Mais Chol era n’est pas mort.
Après un effroyable délire où i l  se débatta it furieuse­

ment contre une innombrable horde de créanciers et les 
effroyables bonzes du Conseil de d ic ip line — i l  rev in t à lu i 
—  et veut v ivre  désormais dans la  vertu.

V o ic i la  le ttre , effarante qu’i l  m ’adresse aujourd’hui.

M o n  c h e r  h is t o r io g r a p h e ,
J ’ai appris que mon mérite incontestable me fa it figurer 

dans la  galerie estudiantine de l ’A lm anach. S i tu  as quel­
que am itié pour m oi laisse donc de côté certaines histoires 
calomnieuses inventées à p la is ir pour te rn ir la pureté de 
ma vie.

Je remercie ta discrétion et je  suis etc__
V ic t o r . . . .

V ic to r est polonais ; né au Caucase i l  traina par toutes les 
v illes russes son enfantine existence. Mais i l  n ’a gardé de 
ces déambulations, vu son jeune âge que d’incomplets 
souvenirs. A  16 ans i l  est chassé du Collège pour avoir 
manqué de respect à la  langue russe. Depuis i l  promène 
par tou t l ’occident sa misérable existence d’exilé.

Asp iran t docteur en Sciences à Lausane, aspirant doc­
teur en médecine à Paris, i l  semble définitivem ent fixé à 
Gembloux en qualité  d’aspirant ingénieur agricole.

Sa renommée a v ite  grandi et au 50mo anniversaire de la  
libéra le i l  prononça un discours déclamatoire ou la  « fra­
tern ité estudiantine qu i conduit à la fratern ité  des peuples » 
a un beau rôle.

Pour augmenter son influence auprès des femmes et son 
crédit auprès de ses créanciers V ic to r emprunte la  particu le  
à Suzanne de Hautnichons et M arie de Follefesse.

Mais nu l ne l ’a gobé longtemps et, n ’en déplaise à son 
orgueuil, i l  devra renoncer b ientôt à ces prétentions de 
hobereau.

E t vo ilà  que toute cette belle existence voudra it se
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term iner sans gloire. V ic to r veut se faire ascète. Cham pion 
de la tempérance, de la continence de l'étude et de l ’assi­
duité aux cours, i l  prêche en ces termes la morale aux 
polonais nouveaux (Traduction lib re .)

Ne suivez pas mon exemple jeunes lap ins! Conservez 
sans tâche votre vertu ! Hélas moi-même j ’aurais vou lu  
rester puceau, mais des camarades impurs me débauchèrent 
un soir de vadrouille  et sournoisement m 'entraînèrent en 
une sombre boite namuroise.

8 jours de deuil 1 ! ! .......  Dans le coin le plus sombre je
réfugia i mon innocence, les deux mains y  appliquées je  
me défendis furieusement contre les tentatives obscènes de
femmes échevelées. Mais je  succombai  M alheur au
vaincu ! .......

Depuis je dégringolai l ’escalier du vice. A u jourd ’hu i je  
préfère le jeu  aux femmes de salubrité publique et par 
dessus tout j ’aime l ’alcool et les habituées de bar. Hélas 
argent, santé, vigueur :

« Tout aux tavernes et aux filles. »



ANVERS

Le cam arade Pam onsi surnommé 
Simon Pâquet

Je sors bien attristé de chez le camarade Simon : le 
malheureux fa it réellem ent peine à vo ir ! Malgré sa flam ­
boyante chevelure qui autrefois s’harm onisait si bien avec 
son te int, on vo it que le pauvre garçon doit horrib lem ent 
sou ffrir! Tout remède semble inu tile , même le cours du 
docteur D upont; la  maladie du som m eille  ronge et qui 
sait ou cela le mènera?

C’est bien dommage car le camarade Pamonsi é ta it un 
des plus sympathiques de l ’Ins titu t.

Né sans aucun doute, un vendredi 13, i l  bât depuis 
toujours, avec un acharnement peu commun, tous les 
records de la  déveine.

Le  camarade Simon a une singulière manie ; c’est de 
collectionner ses cornes. I l  en a des tas, des dimensions les 
plus variées. Les murs de sa chambre sont couverts de 
trophées (que d’aucuns qualifiera ient de glorieux). Ne 
sachant où placer ses autres ornements frontaux, et ayant 
du reste attrapé une indigestion à vou lo ir les bouffer, i l  
eût la  géniale idée d’en faire don au Cercle W a llon  ; et 
l ’on en fabriqua des cornes  à boire.

Ceci est d ’a illeurs la conséquence inévitable des théories 
professées par le camarade Pamonsi. I l  est en effet un 
fervent apôtre de l ’amour lib re . On raconte même qu’à 
l ’âge de 8 ans, i l  dissertait déjà sur cette matière à l ’école
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prim aire. Avec l ’âge les convictions de Simon ne firen t que 
s’affirmer davantage.

A  l ’In s titu t Meurice où i l  passa avant de ven ir chez nous, 
ses démonstrations eûrent un te l retentissement que tout le 
m atérie l (combien fragile  ! ) du laboratoire dansa une 
sarabande effrénée et que, à son grrrrand regret, le 
directeur se v it  forcé de se séparer de lu i.

Heureuse population anversoise qui a lla it enfin pouvo ir 
jo u ir . .. . d e  l a bonne paro le ! Mais tro is fois hélas le cama­
rade Simon ne rencontra pas ic i l ’accueil qui aurait dû être 
réservé à son génie ; le peuple se montra fro id  et sceptique 
et seuls s’enthousiasmèrent les habitués de la  V ille  de Spa 
et du P iccad illy  !

L ’année dernière, i l  vou lu t à tou t p rix  convertir Louise ; 
mais cela lu i'am ena tant d ’ennuis de la  part du camarade 
M arcel, qu’i l  se retira , abandonnant à tou t jamais le prosé­
lytism e.

Pamousi a séjourné en Allemagne durant quelques mois; 
i l  y  apprit consciencieusement l ’emploi de la  langue de 
Gretchen et nous en rev in t avec des mœurs déplorables. 
N ’est-ce pas Marcel ?

Président du cercle w allon, secrétaire de la libérale ; 
ex-trésorier de la  Générale, le camarade Simon est un 
excellent et un gai copain. Ses comptes-rendus de l ’année 
dernière au W a llo n  resteront légendaires ; et à présent 
n u l m ieux que lu i, ne saurait occuper le poste présidentiel 
de ce cercle.

L e  camarade Simon a un talent très spécial à faire v a lo ir  
au cours des guindailles : i l  est passé maître dans l ’art de 
la  chanson express et c’est un réel p la is ir que d ’écouter ses 
productions aussi originales que rapides. L e  goût lu i en 
est venu, para ît-il, à la  suite des quelques visites qu ’i l  
rend it dernièrement au Rabelais en compagnie du cama­
rade C o lib ri !.......

Simon fû t aussi un infâme joueur de b illa rd  et a usé-
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plusieurs pantalons sur les bancs de chez Sus. Heureuse­
ment pour lu i que, si Arm and et M arcel nous sont restés, 
C hario t n ’est plus là pour le débaucher.

Je m ’étendrais indéfinim ent, si je  devais dévoiler ic i tous 
les pourquoi de la  popularité  de Simon.

L a  place qu i m ’est réservée est d ’ailleurs trop  lim itée ; 
et puis sa modestie souffrira déjà bien suffisamment des 
indiscrétions que j ’ai commises à son égard.

E n  un m ot i l  laissera à son départ d’Anvers, à la  fin  de 
cette année un excellent souvenir et de solides amitiés.

S a g o d i n a t .

Le cam arade Helfant M echlinck
N é en Roumanie, on ne sait trop  où, le camarade H e lfan t 

v in t chez nous, on ne sait trop  pourquoi, fa ire, on ne sait 
trop  comment, des études de, on ne sait trop  quoi......

Mais ce que l ’on sait, et d ’une manière certaine, c’est 
que le camarade H e lfan t est un type, un type à part et très 
réussi. Sur les boulevards, son succès est certain : b inocle 
à l ’œ il, chien berger à ses talons, toujours habillé  à la  
dernière mode, un a ir abruti du dernier cri, i l  fa it sensation. 
J ’oserais presque dire sensation sensationnelle : tous les 
copains, au passage tiennent à lu i serrer la dextre, toutes 
les femmes en le suivant sentent naître dans leurs cœurs 
un désir v io len t charnel, toutes les demi-mondaines l ’im ­
p lo rent de leur faire connaître le  nom de son parfumeur, 
tous les allemands cherchent quelle peut bien être sa 
nationalité .

Parm i tous ses succès, le camarade H e lfan t sut faire 
un choix jud ic ieux : i l  p rit, comme objet habituel de ses... 
décharges passionnelles une de nos jo lies Anversoises. 
L a  petite, vous le  comprenez, ne sut guère résister.
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A ujourd ’hui paraît-il, elle est lo in  de résister encore. L e  
camarade H e lfan t dailleurs nous a plus d ’une fois forcé 
d’écouter le réc it détaillé de leurs scènes... de mise au 
po in t. C’est pour lu i un exercice de français, langue qu’i l  
possède à fond. Le  camarade est d 'a illeurs calé en ce q u i 
concerne les questions de langue : je  tiens ce renseigne­
ment de sa femme elle même, qui mieux que personne 
peut apprécier....

Le  camarade H e lfan t est d ’une éloquence aussi rare 
qu’intarissable Lorsqu ’à la  D iète Hongroise les députés 
eurent recours aux discours interm inables comme moyens 
d ’obstruction, le camarade H e lfan t fa t appelé à la  
rescousse. Seulement très occupé à ce moment i l  dut 
refuser. I l  s’en dédommagea à la  L ibéra le  où i l  mono­
polisa le crachoir à quasi toutes les séances : i l  discourut, 
in te rrom pit, protesta, fit remarquer, demanda que, objecta 
que, rappela que, jusqu ’à ce que le président lu i rappela 
que... on avait coutume de fin ir  les séances la nu it même.

A part ces dispositions (naturelles oh ! combien !) à la  
rouspetance, le camarade H e lfan t est tout dévoué au cercle 
L ib é ra l:  à maintes reprises i l  fu t délégué aux festivités 
gantoises. Le  camarade est très représentatif : aussi 
tapa-t-il dans l ’œil au camarade représentant M echlincks. 
Une fois même celui-ci poussa la  condescendance jusqu’à 
payer du champagne : nous ne nous aventurons pas à en 
deviner les suites.

Le  camarade H e lfan t doit avo ir quelque part étudié la  
pharmacie. A u  retour des fêtes de Gand, i l  eût certaine 
aventure avec une jo lie  voyageuse. Hors de son compte 
rendu en séance, i l  nous indiqua, démonstration et mots 
techniques à l ’appui, une 607e méthode de cure. Ce fu t... 
Helléfantesque !

Tout ce débinage à part, le camarade H e lfan t est un 
trésorier-adjoint précieux au sein de la L ibéra le . Très 
courageux, i l  comprend on ne peut m ieux ses fonctions. 
Puisse-t-il longtemps encore faire partie du comité.
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Pourtant hélas ! un jo u r, on ne sait trop quand, i l  partira  

pour, on ne sait trop  où, et y  fera, on ne sait trop  quoi, 
pour compte de, on ne sait trop qui. E t nous le regret fe­
rons on ne sait trop pourquoi, sans doute parce q u 'il était, 
vous savez maintenant assez, comment !

S. J. P.

Le cam arade Charles Gondat
« U n jo u r sur ses longs pieds, a lla it je  ne sais où 
« L e  héron au long bec, enmanché d’un long cou » 

[S u lly  P rud ’homme : « Solitudes »].

Telles sont les réflexions philosophiques qui se présen­
tèrent à mon esprit, quand pour la  première fois je  le ren­
contrai par un brumeux soir d’automne, i l  y  a longtemps 
déjà!. .. Je n ’eus pas plus tô t noué connaissance que toutes 
les brumes disparurent de mon esprit, emportant avec elles, 
remembrances poétiques et philosophie ! Sous ses allures 
un peu... froides (j ’avais presqu’envie de dire hautes!) 
Chareltje cache un caractère vraim ent estudiantin : bon 
soiffeur et bon vadrou illeur !

Depuis deux ans déjà, Charles est trésorier de la 
L ibéra le . I l  rem p lit ses fonctions beaucoup plus à la  
satisfaction du Comité qu’à celles des camarades endêchés! 
D ’un dévouement incomparable aux idées libérales, i l  tient 
absolument à vo ir le drapeau du cercle figurer dans tous 
les cortèges politiques. Aussi a rrive -t-il qu ’i l  promène la 
bannière, seul étudiant au m ilieu de bourgeois inconnus. 
C ’est du plus bel effet ! Seulement depuis quelque temps la  
chose ne se p rodu it plus si souvent. Raison : on a remarqué 
que la  flèche du drapeau, peu habituée d’être à de telles 
hauteurs et non munie de parachute, souffre de vertige !

Danseur infatigable et danseur émérite, Charles sait, se
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faire estimer des serveuses de bars. I l  les inv ite  à la  danse : 
dès le prem ier pas i l  les séduit, i l  nous est revenu que dès 
la première passe... i l  les rend fo lles! Ses exercices choré­
graphiques occasionnent beaucoup de casse de verres et 
récipients; ses exercices lithog raph iques beaucoup de 
coulage. Conseil : évitez les mauvaises com...préhentions!

Très populaire, sauf quand i l  encaisse, les cotisations, 
ses apparitions à l ’in s titu t sont de vrais succès.

Note rectificatrice :
Cette popularité  n ’a rien à vo ir avec un séjour prolongé 

que le camarade fit  dans certaine v ille  allemande.
Note Poétique :

"  Souvent sur ses échasses se promène parm i nous 
« Chareltje au haut col, d ’ou émerge un long cou» 

[Bossuet : « L ’argent des autres »].
S. J. G.

Le Camarade Gaston Deplancq
Maintes fois, entre les lignées d ’abres de nos gracieuses 

avenues, les camarades-promeneurs sentent leurs regards 
attirés par l ’élégante marche et le po rt m artia l d ’un m ili­
ta ire en ballade. L e  m ilita ire  à l ’élégante marche et au 
po rt m artia l, fa it un signe-bonjour de la main droite, la  
main gauche du susqualifié m ilita ire  étant occupée à 
transporter quelque numéro d ’une revue à la  mode. Parfois 
le susdécrit m ilita ire  pousse la  condescendance jusqu’à 
ten ir un pe tit discours-potin : des lèvres du sus-déterminé 
m ilita ire  s'échappe harmonieusement, lim pide une vo ix 
pédantesquement théâtrale. Plus de doute : le susdépeint 
m ilita ire  est le camarade Gaston.

Pour toute ore ille  estudiantine anversoise, Gaston est un 
prénom magique. Gaston, n'est-ce pas le doyen d'âge de 
l'In s titu t, le sympathique Président de la L ibére le , l ’ex­
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président de la G énérale et l’archiviste du Cercle W allon. 
C e sont là m a foi, des titres que ne dédaignerait pas un 
putois. E t bien ne croyez pas que cela suffise à consom mer 
tou te son activité !

G aston fait de tous les arts à la  fois : peintre à  ses 
heures, littérateur à ses jours (voyez l ’E tudiant L ibéral), 
artiste dram atique à ses moments, il devient architecte et 
arpen te les trotoirs à .... ses nuits.

G aston fait de tous les sports à  la  fois : comme tireur, i l  
possède un revolver ciselé acheté à Constantinople ; depuis 
q u ’il est m ilitaire, il s’adonne à de longues m arches 
nocturnes. Ce sont là les exercices qu’il préfère ; pour lui, 
tirer quelques coups ou m archer une heure, ça ne fait pas 
de différence quant à la jouissance à retirer!

G aston fait de toutes les femmes à la  fois : il est au 
mieux avec les théâtreuses avec qui il étudie les levers e t 
surtout les baissers de rideau ; il a conservé d ’un séjour en 
Allem agne de tendres souvenirs des G retchens avec qui il 
faisait des exercices de langue. Qu’une jolie femme soit 
belge ou étrangère, G aston sait toujours faire usage du 
point délicat par où on s’introduit dans son intimité !

L e  cam arade G aston a beaucoup voyagé : cela non plus 
ne pouvait pas m anquer à son éducation. Il y  a deux ans 
il visita A thènes et Constantinople : sur présentation de sa 
carte  d ’étudiant, il fut admis à visiter les coins les plus 
retirés du palais im périal turc. I l parait qu ’il sût m ettre sa 
visite à profit. U n jou r sans doute, nous fera-t-il une 
causerie à la L ibérale sur l’ardeur au travail, des femmes 
des diverses races qui y sont représentées. T itre probable : 
« H abitudes des Sultans. A ptitudes des Sultanes ».

G rand cœur, grande âm e qu’est notre cam arade Gaston, 
il a, c’est fatal, un fort penchant pour la N ature, pour les 
fleurs surtout. A ceux qui voudraient vérifier mes dires, je  
conseille d’aller le dim anche m atin au m arché aux fleurs de 
la  P lace V erte. Ils le verront faire em piète de magnifiques

24



ger bes. Je  ne leur conseille pas de suivre toujours ces 
gerbes jusqu’à leurs diverses destinataires.

Conseil pratique : de telles caractéristiques am enant 
toujours de la popularité, que les cam arades intéressés 
sachent qu’il ne faut pas espérer trouver le cam arade 
D eplancq à la  boite : il y  vient à peine, p a r sem aine, une 
heure ou deux!

Anvers espère garder longtem ps encore ce cher copain : 
i l  y restera  encore, probablem ent, un an ou deux !

S. J . P .



/

M O N S

Guindaille Ambulant
Jo li garçon, aimable, distingué, portant à ra v ir une 

barbiche très soignée, un sourire perpétuel sur ses lèvres 
avides, deux petits yeux malins et fu rtifs  qui, dans la  nu it 
profonde, b rillen t comme des ampoules électriques et a tti­
rent toutes les dulcinées du quartier, un caractère franc et 
sincère, toujours prêt à vous sauver de la situation critique, 
à moins que lui-même ne soit dans la purée, te lle  est rap i­
dement esquissée la poire de notre excellent camarade 
Guindaille.

C’est l ’homme le plus sympathique de l ’In s titu t et c’est 
peut-être à cette éminente qualité qu’i l  do it, d ’être en 
place recherchée dans nos sociétés estudiantines.

Président de la Bruxelloise, vice-président de la « Géné­
rale », bib liothécaire, adm inistrateur de notre épatant 
canard, Paul est à la  ve ille  d ’être aussi bombardé Grand 
Orient du « C lub des Chevaliers ». Honneur auquel nombre 
d’étudiants aspirent, puisque le Grand O rient possède dans 
ses attributions le devoir d’aimer une jeune et combien 
charmante demoiselle.

G uindaille , s’i l  est le plus sympathique, n’en est pas 
moins le plus amoureux.

I l  se trouve, par exemple, dans la salle de lecture de 
l ’Ins titu t, près de la fenêtre (oh ! toujours). I l  blague, m ari­
vaude avec nous; tout à coup, Paul se lance vers le porte-
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manteau, prend un pardessus, se trompe, le remet, trouve 
enfin le sien, l ’endosse, et V o ile  Gaz ! l'oiseau disparaît.

Vous vous inquiétez de ce qui a pu provoquer cette fu ite 
précipitée et très anormale, vous ouvrez la fenêtre, pour 
constater le pourquoi de cette d isparition bizarre, et vous 
voyez au lo in , oh ! déjà très lo in, de par les allées ombreu­
ses du boulevard, le  brave Paul re jo indre en courant une 
beauté qui s’achemine dans le décor poétique de la nature 
en pleurs! !

G uindaille  adore également, et pour cause, la  prome­
nade traditionnelle  Grand’Place-Gare et retour.

Vers 1 heure et demie, de l'après-dîner, i l  arpente déjà, 
avec ce pe tit a ir de « c’est arrivé » qui lu i sied si bien, la  
salle des pas-perdus.

A  l ’horizon parfois d'opale, deux silhouettes s’estompent.
P e tit à petit, vous entrevoyez la  « teneur » de cette 

espèce de gracieux bolide, et vous constatez que deux 
demoiselles du Conservatoire s’avancent très rapidement 
vers lu i, dont le visage s’est subitement illum iné de jo ie .

N otre  héros est un homme de salon, voire même de 
carrousel-salon, i l  connaît le monde et ses obligations p ro ­
tocolaires.

I l  s’avance très doucement vers les deux charmants 
minois, donne une délicate poignée de main, se place très 
près de la  plus grande et, en sa compagnie, entre dans la 
salle d ’attente de première, tandis que l ’autre attend avec 
un dévouement que son visage pourra it qua lifie r de bien 
compris

Guindaille  est devenu charmant : i l  discute en souriant, 
fa it les serments combien doux d’antan, lance un solennel 
« à demain » et laisse sa concitoyenne, car elle est aussi de 
ce pays où fleu rit l ’oranger, retourner vers les joies de la 
vie de fam ille .

Le  tra in  est à peine disparu que, v ite  Paul accoste la 
seconde, la  mignonne, la petite, dont le dévouement de
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tout à 1 heure s’est métamorphosé en impatience, et dont 
le  surnom, paraît-il , rappelle très bien les explosions... 
d'amour, lu i d it quelques mots, et vlan, les deux canaris 
s’envolent à nouveau.

L e  plus épatant de l ’histoire, c ’est que toutes deux sont 
d ’excellentes amies et ont entière confiance en l ’amour et 
la  discrétion de Guindaille.

Guindaille  étudiant mérite autant notre respect que 
G aindaille amoureux.

L e  système des cartes d ’absences qui règne en maître à 
l ’In s titu t n’a pas l ’a ir de l ’émouvoir très fortement, puisque 
avec son amis Louis, et avec... désinvolture, i l  brosse, oh ! 
très rarement les cours.

C’est pourtant un excellent élève, possédant la juste 
conception du trava il à fou rn ir pour réussir dignement, 
tou t en laissant ses passions amoureuses et autres, prendre 
leur essor.

A u  po in t de vue politique, ses idées sont bien arrêtées : 
i l  exècre les arrivistes à la  Poilu , combat avec la dernière 
énergie toutes les idéees irréalisables, prétend-il des 
socialistes, et se déclare doctrinaire dans le bon sens.

Toujours i l  a protesté et protestera contre cet indifféren­
tisme estudiantin, qui prend des proportions malheureuses.

G uindaille  est un très gros actionnaire dans l ’entreprise 
cinémathographique Pathé, et assiste tous les lundis à la  
représentation du soir.

Voulez-vous connaître tous ses goûts ?
I l  adore les femmes, vous le savez ; le thé, qu’i l  offre 

généreusement dans son b ijou de quartie r; le ro llm ops, 
qu ’i l  bouffe une fois par jo u r chez cette excellente 
E . L ise tte ; la  camomille, qu’i l  boit, déclare-t-il, pour 
compenser les dégâts causés par la bière dans son estomac ; 
les cartes postales, pour l ’unique raison qu’i l  est entiché 
d ’une blonde vaporeuse qui est précisément en étalage ; les 
parties de « whist » en compagnie des deux amoureux 
Jules et Léon et même les parties carrées.
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I l  possède nombre de qualités, un soupçon de défauts : 

c ’est un excellent copain qu i mérite considération et 
sympathie.

N i v e l l e s .
P. S. A u  moment de mettre sous presse, nous apprenons 

avec tristesse que sa réputation se trouve légèrement 
ébranlée.

Dans un accès de dé lirium  tremens, i l  fa illit ,  dernière­
ment, rendre l ’âme,

E t de sa bouche putride, en des divagations répétées, 
on entendait les seuls mots synthétisant ses aspirations, 
son idéal : je  l ’aime... qu i...

F e r n a n d e  N . d . D .

André de Backer “ alias de Basoy „
P r é s i d e n t  d e  l a  G é n é r a l e

E n le second étage d ’une seconde Bastille , g it, vénérable 
et moustachu, l ’aimable et costand poète, caricaturiste et 
président André.

A lo rs  que Phœbus, éreinté, à l ’instar d’un rom bin vanné, 
cherche péniblement à retrouver son pieu lunaire, le  poète 
nous reço it en son antre hospita lier.

E t tandis que près de lu i, assis tou t tou t près, i l  nous 
offre d’H étéroclites panatellas, d ’émeraudes liqueurs, et de 
topazes gouttes, nous enregistrons en les cellules de notre 
matière grise, les paroles qu i coulent de ses lèvres pur­
purines.

E t, au lieu de rendre grâce à cette floraison de soins et 
de délicates attentions dont tu  nous combles, nous esquis­
sons ta gueule, oh ! poète, pendant que la nôtre se rince, 
e t très moralement nous te déboutonnons, nous te désha­
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billons pour étaler devant les yeux profanes des lecteurs, 
tes immondes défauts et tes ultra-m icroscopiques qualités.

 Poète  prends ton luth , et me donne un baiser.........
I l  naquit au pays des M arolles ; il vagit pour la  p rem ière

fois après la scicion du classique e t combien long cordon 
om bilical, e t à l’instar de l’honorifique Rabelais, il p e lo ta it 
sa plantureuse nourrice qui lui faisait té ter à foison, deux 
flasques outres débordantes d’un b lanchâtre liquide.
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I l  f i t  son éducation première dans une école de la  rue de 

B erlin , ce qui explique la  très rare gymnastique rythm ée, 
exportée d ’outre « re in » à laquelle i l  se liv ra .

Après avoir traîné partout sa serviette de roublard et 
d ’esthète, i l  vou lu t renouveler ies exploits du vieux Colomb 
et autres voyageurs d’élite. Le  « B ijou  » te l que les dames 
l ’appellent à l ’âge de 20 ans, p le in  de fougue et d ’enthou­
siasme secoua la v ie ille  poussière grisâtre du trop connu, et 
sans trompette peut-être mais avec un nombre incalculable 
de costumes, s’en fu t pour un grand voyage.

L a  première étape fu t Ostende; après une exh ib ition 
rapide, de tennis coat, panamas et autres affublements de 
ce genre, et un décroissement soigné de son triste ind iv idu , 
i l  part pour le pays du gruyère. I l  escalade nombre de p ics 
et pique nombre de ju n g  fraù. L e  c lim at ne perm ettant pas 
à son tempérament par trop chaleureux de résider plus 
longtemps en ces parages ravissants, le vo ilà  en route pour 
le  digne pays du vieux camarade Chamberlain. Son âme 
de poète s’enivra délicieusement des lacs d ’Ecosse et des 
Iles Hébrides, qui évoquent un passé p le in de nébuleuses 
Dames Blanches.

I l  abandonne ce bon b rou illa rd  et nous le retrouvons 
enfin en Asie Mineure pays des perles et tapis.

C ’est à birouth, pardon à Beyrouth, parm i les soies pré­
cieuses, les essences aux senteurs cuivrantes et les gazes 
aux chatoiements compromettants, c’est là  que notre sym­
pathique président eut l ’honneur d’apprécier les charmes 
aphrodisiaques des plussiciennes.

I l  revient... enfin, dans notre bonne v ille  côté au Bandore 
après avoir visité la  Roumanie et l ’A llemagne et avoir fa it 
dégouliner dans la pente rapide de son œsophage aride et 
sec d’incalculables volumes de P rütbroü, Retterbrau und  
P ritw ebrau, i l  connu aussi là dit-on la Viergebrau (c’est 
pas de la petite bière). E t le vo ic i depuis 4 ans parm i nous, 
nous charmant par sa bonhommie, son esprit subtil et sa
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•délicatesse très appréciée. D ’emblée, i l  prend place parm i 
les notabilités du monde estudiantin ; i l  fonde le cercle des 
Laques de souvenir à jamais durable, et pendant une année 
entière ses expéditions noctambules ne lu i permettent pas 
de jo u ir  de son tram, avant le prem ier regard du soleil.

Ses périgrinations nocturnes entraînent outre-mesure 
son budget. Pourtant conséquent, c'est à ce moment, au 
seuil de la  misère qu’i l  instaure, feu A lc ide  aidant « le 
b rulo t à beneff  » —  Frites, Moules, Harengs, H aricots, 
fromage et autres H ors-d’œuvres ! ! ! de cet acabit, sont en 
quantités incommensurables, noyés en les profondeurs 
humides de sa poche stomachale.

Ic i, Camarades, quelques points  Nous assistons à
une métamorphose complète de notre victim e. Une gente 
cabotine au regard bleu langoureusement agité lu i fa it 
entrevoir les douceurs et les charmes de la vie fam illia le  
te lle  que la rêvent les Néo-Malthusiens excessifs.

Sempiternellement uniform e, sa vie s’écoule heureuse et 
paisible.

Les deux briva tifs  que se permet le fougueux disciple 
d ’Eros, sont : la  vétérante et noble G uindaille  qu’offrent 
les cercles estudiantins, et les sentimentales ballades à 
l ’ombre des peupliers évocateurs.

De corps et d’âme, i l  se dévoue à la  « Générale » aux 
destinées de laquelle i l  préside avec autorité.

Sa verve amoroso-satyrique lu i octroie une place très en 
vue parm i les littérateurs estudiantins de notre auguste 
époque et i l  s'est affirmé écrivain de talent et m itron  
réputé, lors de la  défunte revue montoise Boroy, alias 
A ip lia  (Eaques) alias, Branle-Hampe (Bruxelloise, A lias, 
B ijo u  est un aimable président, digne du respect et de la 
H au te  considération de tous ses copains.

N i v e l l e s .



B R U X E L L E S

Note de la Rédaction
Nous avons profité  de la présence au X I I I e Congrès des 

E tudiants L ibéraux à Liège, de deux camarades B ruxe l­
lo is  pour p rie r le  cam. Chaudlong de Croquer leur 
•silhouette caractéristique.

Nous espérons ainsi combler une lacune. Les Etudiants 
L ibéraux ne nous ont pas en effet envoyé de poires de 
leurs camarades célèbres. Nous avons donc l ’honneur de 
présenter à nos lecteurs :

T . S. V  P.



A pôtre du flamingantisme qui 
a si vaillam m ent défendu la cause 
au Congrès
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Struys Springer

L e joyeux copain dont on a 
rem arqué l’entrain et la  bonne 
hum eur pendant les fêtes.
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Une Heure a l’Étranger
V OUS pouvez acqué­

rir la connaissance 

parfaite d’une langue 

é tra n g è re  avec un 

MINIMUM d’effort et 

un MAXIMUM de ré­

sultat en prenant une 

série de leçons à

Français, Flamand, Anglais, Allemand, Espa­

gnol, Italien, Russe, etc., enseignés par des 

professeurs nationaux.

La méthode B E R L IT Z  est l ’application systéma­
tique des lois naturelles qui permettent d’appren­
dre une langue étrangère par un séjour à 
l'étranger.

Apprenez les 

LANGUES ÉTRANGÈRES

B ERLITZ
SCHOOL

e t  V O U S  L E S  
S A U R E Z

5 ,  ru e  du S o le il, 5
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de chaque copie numérique mise en ligne par les A&B. Elles s’articulent selon les trois axes : protection, 
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4. Gratuité  
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consultation, ni au prétexte du droit d’auteur.    
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Les copies numériques peuvent être utilisées à des fins de recherche, d’enseignement ou à usage privé. 
Quiconque souhaitant utiliser les copies numériques à d’autres fins et/ou les distribuer contre 
rémunération est tenu d’en demander l’autorisation aux Archives & Bibliothèques de l’ULB, en joignant à 
sa requête, l’auteur, le titre, et l’éditeur du (ou des) document(s) concerné(s). 
Demande à adresser au Directeur de la Bibliothèque électronique et Collections Spéciales, Archives & 
Bibliothèques CP 180, Université Libre de Bruxelles, Avenue Franklin Roosevelt 50, B-1050 Bruxelles. 
Courriel : bibdir@ulb.ac.be.    
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6. Citation  
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8. Sous format électronique  

Pour toutes les utilisations autorisées mentionnées dans ce règlement le téléchargement, la copie et le 
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